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MEMOIRES 

Pour servir a € Histoire 

DE MADAME 

DE MA INTENON, 

Et à celle du Siecle pajfc. 


LIVRE DIXIEME. 


LE QUIÉTISME. * * 

A dame de Maintenon eut „ 
tant de part à l'affaire du Quié- 
îifme , qu’on me permettra biea 
de la détailler. On y verra l’in- 
nocence opprimée , un Roi vigilant fur- 
pris, un fantôme d’héréfie pourluivi avec 
Tvjjie 1F. A 

* K* ■ 

' y *, » 
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4 Mémoires de Mad. 

acharnement, un Ambafladeur ouverte- 
ment infidèle aux ordres de fon maître , un 
Pere de PEglife trop ardent , un Nova- 
teur docile. On y trouvera quelques con- 
tradictions : mais ce n’efl pas à moi à con- 
cilier les hommes avec eux-mêmes. 


CHAPITRE I. 

Madame Guïon . 

J Eanne-Marie Bouvières de la Mothe^ 
née à Montargis, de parents nobles, 
mariée à dix-huit ans au fils du célébré 
Guion (i) , quidevoit fa nobleffe & fa 
fortune à la belle entreprife du canal de 
Briare, fe tourna de bonne heure vers 
les chofes du Ciel. Son imagination ten- 
dre & flexible fit fes malheurs , & f a piété 
fit fon crime. Son goût naiflant de fpi- 
ritualité fut fortifié par le» confells de 
fes Dire&eurs, & par les oppofitions de 
fon mari. Dom François de la Combe; 
Barnabite, natif de Tonon en Savoye, 


-* < , '■ x 

(i) Confeiller au Parlement. M. l’Abbé de la 
Bletterie a publié des Lettres Apologétiques fur 
Madant? Guion , qui ^ont fort eftimées & fort 

rares. 


Digitized by GQOgje 


I 


DE Mai N TENON. J 

débauché dans fa jeuneffe , dans l’âge mûr 
dévot & myllique, compofé dans fon 
extérieur , d\tn vifage finiftre , d’un ef- 
prit délié , s’empara de fa confiance, 

,* mit les erreurs en fyftême/ 

Veuve à vingt-deux ans, maîtrefle de 
grands biens \ détachée de la terre, Me. , 
Guion réfolut de travailler att falut de 
fon prochain. La Combe lui perfuadoit 
qu’elle en étoit capable , foit qu’il en fût 
amoureux , & qu’il voulût l’engager à 
le fuivre , foit qu’il la crût propre à 
infpirer la piété , foit qu’il penfât- qu’il 
ne falloit qu’un effronté, une femme, 
desabfurdiîés & des dupes, pour faire line 
Religion. Me. Guion entra dans les vues 
de fon Dire&eur, non pour être à la 
tête d’un parti, mais uniquement pour 
glorifier Dieu (i). Les malheurs de Mo- 
linosjie l’effrayerent point : elle crut n’a- 
voir rien de commun avec lui. Cepen- 
dant fon mari lui avoit dit en mourant : 
» Je crains fort que vos fingularités ne 
» vous attifent bien des affaires. ” 

Jamais femme ne fut plus propre à for^ 
mer une fefte. Beaucoup denobleffe dans 
les traits, de la douceur dans les yeux, 

v * 

, . . — i , m é 

(i) Manufcrits de l’Evêque d’Agen, p. 484. 

A. • * 
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4 Mémoires de Ma d. 
une bouche formée pour la perfuafion ; 
l’humeur la plus infinuante , l’éloquence la 
plus naïve : en un mot, la plus aima~ 
ble Hérétique qui eût encore paru. Sa 
piété ne l’empêchoit pas de laiffer entre- 
voir une très* belle gorge, d’avoir un foin 
extrême de fa parure, de fe piquer d'uni 
politejfe attentive & élégante, d'étaler avec 
complaifance à un bal la vanité de fa 
danfe , d’aller à l’Eglife , bien plus pour 
être vue de fon amant , que pour invoquer 
fin amour , (c’eft le nom qu’elle donnoit 
à Jefus-Chrift) , d'aimer fes attraits , qui , 
fur leur déclin , fcmbloient encore jetter de 
nouveaux feux ; de fe rappeller ce que 
Y amour lui avoit dit après la petite-ve- 
role : Si je i! av ois voulu belle , je taurois 
laiffée comme tu étois; de ne faire des voeux 
de chafeté que pour un temps^ ; de ne pou - 
voir jouffrir quune femme fût belle en fa 
préfence fi ); de choifir pour Précepteur 
de fon fils un Abbé jeune, agréable, bien 
fait , affidu , & plus occupé à montrer le 
Latin à la mere qu’à l’enfant (i). Perfé- 


■Jt 

(i) Vie de Me. Guion écrite par elle-même: 

Relation du Quiétifme par l’Abbé Phe- 
lippeau* , Ecrivain très-partial , nuis très-inf- 
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DE MaINTENON. * Ç 

cutée par d’avides parents , toujours ma- 
lade, & toujours jolie, elle aimoit Dieu, 
elle aimoit le monde , & ne fe dégoûtoit 
ni de l’un ni de l’autre. 

Elle avoit beaucoup d’efprit , & mê- 
me de ce véritable efprit qu”un Ecrivain 
célébré (i) lui refiife , peut-être parce 
qu’il n’a pas lu les Ouvrages, Voyez fon 
Moyen court , & la troifieme partie de 
fa vie, depuis la page 14, jufqu’à la page 
irz : vous y trouverez l’expofition la 
plus déliée de fa doctrine , qui rdétoit pas 
le Quiétifme, mais qui en approchoit 
fort dans l’expreffion, ôc qu’elle fauve 
néanmoins de cette reffemblance appa- 
rente. Comment n’auroit-elle pas eu d’ef- 
prit, elle qui fut découvrir ce fyftême 
de Métaphyûque , que Pope a mis en fi 
Beaux vers ?» La conduite , difoit-ejîe, 
» que Dieu tient fur l’homme , eft une 
» conduite univerfelte. Car quoiqu’il y 
» ait l’ordre particulier qui regarde cha- 
» cun de nous , il eft néanmoins telle— 
» ment dépendant de l’ordre général , que, 
» pour peu qu’il s’en éloignât, il jette- 
» teroit tout dans la confufion. Les dé- 
» fordres du monde , les malheurs de 


(1) Siccle de Louis XIV, chap. du Quiétiône. 

, A iij 
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6 Mémoires de Mad. 

» l’homme , les renverfements des Km- 
» pires font une fuite de cet ordre géne- 
» ral : & ce qui nous paroît défordre, 

» à caufe de notre maniéré de couce- 
» voir les chofes, eft un ordre admira- 
» ble félon la divine fageffe : de forte que 
» le défordre particulier eft ce qui con- 
» ferve l’ordre général. L’ordre général 
» eft, que Dieu établit, qu’il détruit ce 
» qu’il a établi , & qu’il perpétue toutes 
» chofes par cette deftru&ion (i). 

Me. Guion , pleine de ce zele qu’on a 
toujours pourfes opinions, quand on les 
croit nouvelles , ou à foi , alla les répan- 
dre dans les pays où la conduifit fon 
amour. Elle s’accrédita par- tout par fes 
profufions ; elle prêcha le renoncement à 
foi-même, cet amour pur, défintéreffé , 
rejette par les âmes fortes, & toujours 
feuti par les âmes tendres. Elle parcourut 
le pays de Gex , le Dauphiné , le Piémont , , 

eù , pourfuivie par l'Inquifiteur de Ver- 
ceil , elle obéit à l ' amour. > qui lui dit que 
l’heure du martyre n’étoit pas encore ve- 
nue. Elle eut des profélites dans la grande 
Chartreufe; mais, elle dédaigna toujours 
la gloire de faire une feéfe., Son efprit 


• ‘ (r) Tome MI de fes J unifications, p. 
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DE M JUNTENON. 7 

étoit foible ; Ton cœur n’étoit pas ambi- 
tieux. Quand on ouvrit fon corps, on n’y 
trouva aucune partie faine , hormis le 
cœur , qui pourtant étoit flétri , & le cer- 
veau, qui étoit entier, mais comme celui 
d’un enfant, feulement un peu plus hu- 
mide. 

Elle ne donnoit aux foibles que le lait 
de fes miximes & fon‘ Moyen court. Ca- 
pables d’une nourriture plus folide , ils 
voguoient fur les ondes impétueufes de fes 
Torrents. C’étoit le titre d’un de fes Li- 
vres, tous imprimés avec l’approbation 
de quelques Do&eurs , & tous curieux 
par un galimathias flngulier. Elle eut beau- 
coup de difciples : fa doctrine flattoit l’or- 
gueil, & foulageoit la parefle. On alloit 
à la plus fublime perfttlion par un che- 
min femé de fleurs. Le Ample aüe de la 
vue de Dieu en foi- même, fufîifoit. Les 
Eccléfiafliques fe croyoient difpenfés du 
Bréviaire, les fideles d’une vie aftive, 
les femmes du foin de fe précautionner 
contre leurs vapeurs. Les vieux pécheurs 
entroient de plein vol dans la chambre 
de l’époux : il ne falloit tju’aimer. Me. 
Guion pofoit des principes vrais ; fes 
ftclateurs tiroient des conféquences pra- 
tiques qui paroiflbient juflcs, & qui étoient 
abominables. 

A iv 
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8 Mémoires de Ma d. 

Le jeune altéra fa raifon. Elle prophé- 
tifa que tout l’Enfer fe banderpit contre 
elle , que la femme feroit enceinte de 
l’efprit intérieur , & que le dragon fe 
tiendroit bientôt debout devant elle. A 
fon retour à Paris , la prophétie s’accom- 
plit. Ses ennemis l’y attendoient. 


CHAPITRE IL 

Harlai de Chanvalon . 

L E Diocefe de Paris étoit alors gou- 
verné par Mr. de Hartay de Chan- 
vaîon , Prélat qui s’etoit glilTé dans l’E- 
glife plutôt qu’il n’y étoit entré. Sous An- 
ne d’Autriche , Mr. Vincent de Paul , ad- 
mis au Confeil de Confcience, l’avoit for- 
mellement exclus de la Coadjntorerie de 
Roiien. Mr. de Péréfixe prit le temps oit 
quelque indifpofition éloignoit du Con- 
feil M. Vincent, pour proposer Harlay. De- 
là , 1 a haine de ce Prélat contre Mr, Vin- 
cent, contre fon inftitut, & contre tout 
- ce qui lui reffembloit. 

1 (i) Archevêque de Rouen , il avoit rem- 


~ ( i) Janvier 1(60» 
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»e Maintenon. 9 

pli tout fon Diocefe du bruit de Ton in- 
continence. Ses déréglements lui valurent 
l’Archevêché de Paris : le Roi & Me. de 
Montêfpan craignoient un cenfeur rigi- 
de : ils fe flattèrent qu’un Pafteur gan- 
gréné de vices, n’auroit pas le front de leur 
reprocher leurs foibleffes (i). Ils ne fe 
trompèrent pas. Harlay fe tut, & fouf- 
frit tout. La maîtreffe eut en lui un Coiir- 
tifan aflîdu, & le Prince un Cafuifle com- 
mode. Un jour , il envoya un Peintre le- 
ver le defiin de^ Conflans , avec ordre 
de defliner tout ce qu’il verroit , fans être 
vu. L’Artifte porta au Roi le plan de cette 
maifon : on vovoit dans un cabinet Mon- 
feigneur l’Archevêque mettant un bou- 
. quet dans le fein de la Sultane du jour. 

Une heureufe phyfionomie , une poli- 
teffe extrême, le talent de la parole, une 
mémoire prodigieufe , couvroient une 
.partie de fes défauts. Il embrafloit dans 
les audiences les Moines les plus mal-pro- 
pres , avec le même empreffement que fes 
maîtrefles les plus ragoûtantes r fouvent 
il demandoit le nom d’un homme qu’il 
venoit d’étouffer de carefles. Il traitoit les 
affaires de l’Eglife avec la mêmelégéreté 

V 

t ' * 

— ■■■« -- - 

- ' 

Çi) Méw. de l’Evêque d’Agen. 

À X 
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qu’une affaire de cœur : auffi pcrfuafif à 
l’affemblée du Clergé , qu'infirmant à la 
toilette d’une femme. 

Infenfiblemert le Roi fe défia de fon 
éloquence, & les Eccléfiaftiques , de fes 
cardfes. louis- regarda fes brillantes fail- 
lies comme des piégés tendus à fa pru- 
dence : & les Prêtres, fes promeffes com- 
me des refus., & fes menaces comme de 
pures formalités. Le peuple chanfonna for* 
Archevêque. Nulle difcipline dans fon 
Diocefe. Le Dogme étoit maintenu avec 
févériîé : la Morale aîloit comme il plai- 
foit à la Providence. Il ne cherchoit plus 
les éloges du Roi , il fe bornoit à fe ga- 
rantir de fes réprimandes : il mettoit toute 
fa vigilance à étouffer les bruirs qui pou- 
vaient l’inflrtiire de fes fimonies ou de 
fes débauches. Il obtenoit le pardon d’un 
éclat fcandaleux, en fe prêtant à toutes 
les volontés de la Cour à l’égard de l’Or- 
dre dont il étoit le chef. Le Contrôleur- 
général étoit fur de trouver dans le pre- 
mier Eccléfiaftique du Royaume un pro- 
moteur du don gratuit , pénétré des be- 
foins de, l’Etat , & prodigue des revenus 
de lEglife. Le zele du Prélat, étoit fi vif, 
que le Miniftre étoit obligé de le mo- 
dérer. Delà ces dettes immenfes auxquel- 
les le Clergé s’eft affujetti : delà , ces t frfv 
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prunts , qui en rendant plus facile le re- 
couvrement de l’impofition, rendent l’im- 
pofition plus fréquente. 

A mefure que Louis fe dégoûta des 
femmes , Harlay vit tomber fon crédit. 
On fe répentit de lui avoit confié la pre- 
mière Dignité de l’Eglife. On lui ôta la 
feuille des Bénéfices. On ne lui parla plus 
avec la même bonté. On lui fit des re- 
proches amers fur le fcandale de fa vie. 
Son anti- chambre fut défert. 


CHAPITRE III. 

♦ 

Madame Guion enfermée & élargie , 


0) Afel"' 


Madame Guion arriva- 
-elle à Paris , que l’Archevê- 
que obtint un ordre du Roi pour l’çn- 
fermer dans le Couvent des filles de la 
Vifitation de la rue St. Antoine. On l’ac- 
cufa d’avoir été féduite par. La Combe fon 
fidele ami , qu’on mit à la Baftille. On 
difoit que ce Moine avoit profité des mo- 
ments de folie de fa pénitente , pour at- 


(0 An. 1687. 
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ii Mémoires de Mai?. 
tenter à fa vertu. Elle appella en tcmof- 
gnage (a femme de chambre Catos, qui 
ne l'avoit jamais quittée. On lui répon- 
dit que Catos avoit partagé fes plaifirs. 
L’Archevêque la fit examiner par Cheron 
fon Official , fi fameux par le dérègle- 
ment de fes moeurs, qu’on héfita û 0.9 
lui ouvriroit le Couvent. 

Me. Guion édifia les Religieufes , en 
féduifit quelques-unes , les attendrit tou- 
tes. Dans le monde , elle avoit des par- 
tifans : à la Cour , des prote&eurs. Ce- 
pendant Me. de la Maifon-fort, fa cou- 
fine , fut la feule qui ofa parler pour elle : 
La Maifon-fort , d’une ancienne famille- 
de Berry, dès douze ans Chanoineffe de 
Pouffay, Abbaye ouverte à la feule No- 
bleffe, bien faite , aimable , pleine d’ima- 
gination & de candeur, perfécutée par une 
injuîle marâtre, préfentée à Me.de Main- 
tenon par l’Abbé Gohelin , admife à Sf. 
Cyr pour en perfeftionner l’éducation i 
s’y livrant avec un zeîe qui lui mérita la 
confiance de l’Inftitutrice , trop diffipée 
pour fonger à faire des vœux, trop or- 
gueilleufe pour obéir à une femme. Elle 
goûtoit Me. Guion , & ne pouvoit fe 
réfoudre à fuivre fes confeîls , & à re- 
noncer au monde : auffi Me, Guion lui 
dif fût-elle : » Pour vous gouverner, ma 


DE Ma INTENON. 

»> confine, il vous faut un bonnet quarr 
Madame de la Maifon-fort, à la pri 
de M. Lafleau , Prctre de la Million, 
à Me. de Maintenon que Me. Guion î 
toit coupable que d’un excès d’amour p( 
Dieu ; que toutes les calomnies débit 
contre elle, étoient inventées par des | 
rents, avides de fon bien ; que M. V. 
chevêque de Paris éîoit perfuadé de I 
innocence , & ne la perfécutoit que pc 
arracher d’elle , à force de menaces , 
confentement au mariage de fa fille ai 
le Marquis de Chanvaîon. 

Me. de Maintenon en parla au R 
qu’elle trouva fort prévenu par le P. 
la Chaife. Ce Jefuite avoit peut-être < 
devoir confoler l’Archevêque de la 
minution de fon crédit, en entrant dans 
petites pallions. Il difpofoit de tous 
Bénéfices; mais il fe conduifoitavec t 
de fagelfe, que Harlay croyoit difpo 
•de lui : l’illufion ne dura pas long-tem 
Me. de Maintenon fut prévenue el 
même contre fa protégée, parle P. d< 
.Motthe, Barnabite , beau-frere de R 
Guion. Ce Moine adroit contrefit par pi 
l’écriture de La Combe , & mit fous < 
nom tous les blafphêmes & tous les < 
lires de Molinos. 

Me. de Miramion voulut voir par 
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yeux , fi Me. Guion étoit aufli coupable 
ou aufli folle qu’on le difoit : elle alla au 
Couvent, interrogea la Supérieure, en- 
tendit l’éloge de la prifonniere , fit un 
rapport favorable à Me. de Maintenon, 
qui , ravie de s’être trompée, & fâchée 
de l’avoir été , promit de parler encore 
au Roi. Me. de la Maifon-fort fit agir 
les Duchefies de Charoft , de Chevreufe, 
de Beauvilliers, de Mortemar , dont la 
piété n’étoit pas fufpefte. Me. Guion eut 
à la Cour un parti dont elle ne fe dou- 
toit pas dans fa retraite. On dit qu’il étoit 
ridicule à M. l'Archevêque , qui ne haïf- 
foit pas les femmes , d’en vouloir perdre 
une qui n’aimoit que Dieu. Que cet hom- 
me auftere féviffe contre le relâchement 
des moeurs : on lui permettra enfuite de 
s’exercer contre ce qu’il appelle des hé- 
réfies. 

Prefle par Me. de Maintenon, à demi- 
inflruit par les murmures delà Cour, le 
Roi dit qu’on préfentât un placct. Sur 
l’expofé , il ordonna qu’on relâchât la 
prifonniere. L’Archevêque n’ofa fe plain- 
dre , mais voulut fauver du moins fon 
honneur. 

Avant d’élargir Me. Guion , il eflaya 
de lui faire paffer un ade qui prouvoit 
qu’il, ne s’étoit pas mépris , ôc quelle 



beMaîntenon. ] 

ctoit bien hérétique. Elle refufa de le ligne 
foutenanf qu’il n’y avoit point d’héréli 
dans fes livres ,pui (qu’elle n’a voit pas vo 
lu y en mettre. 

Me. de Maintenon laiflant au Préî 
la vaine gloire des formalités , fit dire 
Me. de Guion de ligner ; qu’elle avert 
roit le Roi delà violence , & que le pî 
preffé ctoit de fe retirer des mains < 
Prince des Prêtres. 

Me. Guion obéit à fa Prote&rice, 
fut élargie. Me.de Maintenon avoitexi; 
une prompte fignaîure , parce qu’elle j 
geoit fort indiiférent qu’une femme j 
fut trompée ou non en matière de Re 
gion , & qu’elle favoit qu’on cherche 
encore à prévenir le Roi , à qui l’< 
avoit déjà furpris un ordre de transfér 
Me. Guion daus une prifon à deuxeer 
îieues de Paris. Tant il eft ailé au cré< 
de tromper le Prince , & d’exercer fo 
fon nom une tyrannie publique, lorfq' 
les voies de la juftice font fermées p 
Pexercice abufif de l’autorité arbitrair 

Les Ducheffes de Chevreufe & de Bea 
' vijliers, la PrincefTe d’Harcourt , IaM; 
quife de Montchevreuil , Me. de Miraml 
témoignèrent à Me. Guion la joie qu’ell 
avoient de fon élarpffement , & l’invit 
rent d’aller à Verfailles. Me. de Char< 
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lui prêta fon appartement. Le Duc de 
Béthune, Ton pere , enveloppé dans la 
difgrace de Fouquet , dont il avoit époufé 
la fœur, exilé à Montargis, avoit logé 
chez le pere de Me. Guion , & tranfmis 
à Tes enfants la reconnoiflance qu’il de- 
voit à la famille qui l’avoit fecouru dans 
l’adverfité. La do&rine de Me. Guion fut 
goûtée à la Cour ; & dans ce pays où 
l’on n’adore que la fortune , il y eut , 
peut-être pour la première fois , des cœurs 
qui adorèrent Dieu en efprit & en vérité. 

Me. de Maintenon fut curienfe d’entre- 
tenir une perfonne fi extraordinaire. Les 
Ducheffes s’emprefferent d’accompagner - 
Me. Guion à cette vifite. Ses charmes, 
fon efprit, fes malheurs , je ne fais quoi 
qui perfuade, fa douceur , fa patience, ÔC 
ce talent fùpérieur de parler de Dieu 
d’une maniéré fublime, tout fe réunit pour 
convaincre Me. de Maintenon qu’elle n’a- 
yoit jamais mieux employé fon crédit. 

Elle lui donna des marques d’efiime ; 

& fa confiance crût de jour en jour. Les 
vifites de la nouvelle Sainte furent fré- 
quentes. Ce n’étoient plus des heures ra- 
pides , c’étoient des jours entiers paffés 
avec elle. Et plus on la voyoit , plus on 
en étoit charmé. Etoit-on accablé de cha- 
grins ou de fatigues y Me, Guion ét^ife 
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appellée , & fa converfation toute célelh 
ctoit également propre à délaffer & à con- 
foler. 

- f Me. de Miramîon la reçût dans fa Com- 
munauté en dépit de. 1* Archevêque. Me 
Guion en fortoit quelquefois pour allei 
voir Me. de Charoft à Benne, d’oiielli 
paffoit à St. Cyr. Elle y féjournoit quel- 
ques jours ; elle y diftribuoit fes livres 
les Dames de Sf. Louis fe pafîîonnoien 
pour elle par imitation & par goût ; & 
tandis que Me. de Maintenon béniffoit li 
Ciel de l’heureux fuccès de fes foins 
l’erreur s’y gliffoit fous le mafque de 1 
piété. 


CHAPITRE V J* 
L'Abbé de Fénelon . 

C Haque jour voyoit groflïr le nom 
bre des difciples de la vifionnairc 
Bientôt elle en eut un qui en valoit de 
milliers. Un jour elle fouit nommer. EU 
en fut toute occupée avec une extrême fore 
& douceur. Il lui fembla que /’amour U lu 
uniffoit intimement , & quil fe faifoit d 
Lui à elle comme une filiation fpirituelli 
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T et is occajion , dit-elle, (l) de le voir le 
lendemain ; je fentois intérieurement qu'il 
ne me goutoit point , & j'éprouvai pourtant 
un je ne fais quoi qui me fiifoit tendre <fe 
verfcr mon coeur dans le jitn ; mais je ne 
trouvai pas que fon cCeur m entendit ; & 
Dieu J ait ce que je J ou ff ri s la nuit ! Le 
jour , je le revis ; nous tefldmes quelques 
temps en ftlence , & le nuage s'éclaircit un 
peu ; mais quil étoit encore loin de ce que 
je le fouhaitois ! Je fouffris huit jours en- 
tiers , & je me trouvai uni à lui J'ans obf- 
tacles. Et depuis , notre union augmente 
fahs ceffe , toujours plus pure , toujours plus 
vive , toujours ineffable. Il me fem bit que 
mon ame a un rapport entier avec la Jienne . 
O mon jils ! mon cœur tfl collé au cœur de 
Jonathas. Je mourrais , s'il y avoit le moin- 
dre entre-deux entre toi & moi , entre nous 
& Dieu. O mon Jils ! Que ces propos dé- 
voient toucher le cœur tendre ôc vertueux 
de l’Auteur de Télemaque ! 

L’Abbé de Fénelon, né dans le Péri- 
gord , de parents nobles , élevé par l’Evê- 
que de Sariat , fon oncle, dirigé au Sé- 
minaire de St. Sulpice, par l’Abbé Tron- 
/bn, plus appliqué dès fa jeuneffe à l’étude 


K (i) Vie de Me. Gaion, 3e. partie, p. toa. 
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«3e î’Ecriture Sainte , qu’à celle des Peres , 
employé avec fuccès à la converfion des 
Proteftants, Supérieur des nouvelles Ca- 
tholiques , accule de Janfénifme à caufe 
de fes liaifonS avec Laval , Evêque de la 
Rochelle, & avec Bariîlon , Evêque de 
Luçqn , nommé deux fois à l’Epifcopat 
par le Roi , & deux fois rejette par le 
Gonfcfleur, fous prétexte qu’il étoit ami 
de Port-Royal : Fénelon venoit enfin de 
diffiper tous les foupçons formés contre 
lui , & de recueillir le fruit de fes étu- 
des & de fa patience. Ses fermons avoient 
commencé fa réputation ; la mort chré- 
tienne du vieux Duc de Mortemar , qu’il 
avoit préparé à ce terrible paflàge , l’avoit 
achevée. 

Le Roi avoit nommé le Duc de Beau- 
. milliers , Gouverneur de M. le Duc de 
Bourgogne. Le Préceptorat étoit fort bri- 
gué. Le choix en fut abandonné au Gou- 
verneur. Beauviliiers jetta les yeux fur 
- l’Abbc de Fénelon , qu’il connoiffoit de- 
puis long-temps. 11 falloit écarter les foup- 
çons de Janfénifme. Il recourut à Me. de 
Maintenon , & lui fit le portrait le plus 
avantageux &: le plus naturel de l’Abbc. 

* Me. de Mainteron confulta féparément 
Tronfon, Supérieur de St. Sulpice , qui 
vanta là piété , & déplora fes malheurs i 
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Hebert , Curé de Vêrlailles , qui répon- 
dit de fa foumiflion à l’Eglife ; le Pere 
Valois , qui l’aflura que Fénelon étoit 
, auffi Jéfuite que lui-même; Boffuet,qui 
dit nettement que dans le Clergé du l'econd 
ordre , il ne connoiffoit perlonne qui l’é- 
galât. Elle dit au Roi , que le Duc de 
Bourgogne feroittrep heureux d’être élevé 
par un homme qui réuniffoit les fu Aira- 
ges de gens d’un caratlere fi oppofé. Fé- 
nelon fut nommé~Précepteur ; & ce choix 
fut fi applaudi, que l’Académie d’Angers - 
le propofa pour fiijet du prix qu’elle dif- 
trihue toutes les années. 

Tout à la fois l’homme à la mode & 
le Saint de la Cour, il étoit fouhaité par- 
tout, & ne fe môntroit qu’à quelques 
amis utiles & choifis. Il concilioit tout 
l’enjouement , toute la coroplaifance que 
demande le commerce des femmes,avec 
toute la modefiie qu’exigeoit fon état; 
fimple avec le Duc de Bourgogne, fu- 
blime a vec Bofluet , brillant avec les Cour- 
tifans; des maniérés pleines de grâces, 
une imagination vive , une éloquence 
touchante , un fiyle plein de vérité & de 
goût , une Théologie affe&ueufe , une 
paflion extrême d’aimer Dieu pour l’a- 
mour de Dieu. Le feu de fes yeux an- 
noiïçoit les plus impérieufes pallions ; 
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& fa conduite, la plus étonnante vidoi- 
re. (i) Voilà le profélite que Madame 
Guion mit à la tête du Quiétifme. Ja- 
mais héréfie ne s’étoit infmuée plus agréa- 
blement; & c’eft-là une des caufes, qui. 
en hâtant fes progrès , hâtèrent fa ruine, 
On craignit ces nouveaux Hérétiques bier 
plus qu’on ne les condamna ; on les trouvé 
trop vrais dans une Cour hypocrite , & 
trop aimables dans une Cour qui ne 
l’étoit plus. 

L’Abbé de Fénelon ne fe rendit pa* 
d’abord. 11 fit fes objedions. Me. Guior 
y répondit. » Mon fils, lui difoit-elle. 
» êtes-vous fatisfait ? la dodrine de l’o- 
» raifon entre-t-elle dans votre têtei 


fi) L’Abbé Phelippeaux n’en fait pas le même 
portrait. Cet injufte Ecrivain le peint fans cefli 
ambitieux , faux , inconftant , avec la plus grof- 
fiere malignité. C’étoit ambition , félon lui , d< 
s’occuper des Millions pour les Huguenots , d< 
faire de bonnes œuvres avec zele, de recherchei 
l’amitié de M. de Meaux , de faire des confé- 
rences pieufes à St. Cyr & à Verfailles. C’é- 
toit fauffeté, de confeiller à la Maifon-fo^t d’o- 
-béir. Il ne voit que duplicité dans fes lettres, 
fes maximes , fes démarches. 11 trouve quelqut 
chofe de fmilfre dans fa phyfionomie & d’égarl 
dans fes yeux , quoique , de l’aveu de tous ceuj 
qui ont vu M. de Cambray , il eûtie vifage doux 3 
& l’air riant , aimable. 
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» Oui , Madame, repartoit l’Abbé , & 

» même par toutes les portes. ” Tel étoit 
l’afcendant que cette femme prenoit fur • 
tous les efprits , que les plus favants Théo- 
logiens , tels que Nicole, Boffuet, Boi- 
* leau , Gaillard , fort prévenus contre elle 
&C encore plus contre fon Moyen courte 
la voyoient , l’entendoient , & étoient 
défabufés. L’avoient-ils quittée ? ils re- 
venoient à leurs premiers fentiments, 
qu’ils ne gardoient qu’en ne la voyant 
plus. Sa beauté partageoit fans doute la 
gloire de la fédu&ion. 

Fénelon fe livra tout entier à l’étude 
des Livres myftiques. Son imagination 
s’enflamma. Il ne vit en Me. Guion qu’une 
ame brûlante de l’amour divin , ame fimplç 
& fans fard , dont les erreurs même étoient 
refpe£Iables,puifqu’ellestiroient leur ori- 
gine des principes les plus fublimes & les 
plus faints. Il fe retrouvoit eq elle , il 
retrouvoit fa candeur , fa piété , fon dé- 
fi ntéreflement. Elle étoit perfécutce; & 
Fénelon avoit ce penchant, cette fenfi- 
bilité pour les malheureux ; vertu fi inu- 
tile dans le monde , & fi fitnefte à la 
Cour. 

Il n’aimoit point l’Archevêque de Paris,’ 
&: il parloit fort librement de fa vie mon- 
daine , de fes careffes trompeufes , de fa 
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paffiorr de dominer. » Que fait M. d< 
» Paris } demandoit - on un jour. Il dif 
» penfe , répondit Fénelon. ” 


CHAPITRE V. 

Progrès de Madame Guion. 

L Es progrès de ces pieux contempla- 
tifs allarmerent quelques Eccléfiafti- 
qnes. Dans cette grande ville oit tout efl 
mode , fans en excepter la Religion , on 
ne parloit plus que ce jargon des Myfi 
tiques , fi commode pour les efprits qui 
n’ont nulle précifion dans les idées. Tre- 
viile , célébré débauché , alors myftique , 
fit un précis de la doflrine des Peres. 
L’Abbé Duguet y avoit une pente fecrete. 
(i) Corbinelli , qui , de Phitofophe étoit 
devenu Athée , d’Athée , Chrétien , de 
Chrétien , Quiétifte , préfidoit chez Me. 
le Maigre, oü les beaux efprits myftiques 
s’affembloient pour faire des Romans de 
Religion, (i) 


Lettres de Me. de Coulanges, 
i; Lettres de Me. de Sévi^né. 
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Quelques Dames de St. Cyr témoignè- 
rent à Me. de Maintenon qu’elles trou- 
voient dans les entretiens de Me. Guion 
quelque chofe qui les portoit à Dieu. Sans 
trop approfondir ce que c’étoit , peut- 
être même trompée par fa piété , qui ne 
l’éloignoit pas de la fpiritualité , Me. de 
Maintenon leur permit de prendre con- 
fiance en elle. 

Toutes les fois que Me. Guion alloit 
à St. Cyr, elle étoit écoutée comme un 
oracle, & reconduite comme une Sainte. 
Les Dames, qui n’a voient pas de dévo- 
tion , en acquirent; celles qui en avoient, 
en eurent davantage. 

Il n’eft pas étonnant qu’elle trouvât 
des difciples parmi tant d’efprit tendres Sc 
accelïibles à tous les fentiments de piété. 
Détails de ménage, tracafferies de Cour, 
minucies de Religion , tout cela fert aux 
femmes à remplir les mêmes vuides. 

Pendant quatre années , Madame de 

Maintenon combla de bontés Madame 

Guion. Elle l’avoit fouvent à table, & 

s’en fervoit pour infpirer le goût de la 

piété à quelques jeunes Dames , dont 

l’exemple pouvoit influer fur le refte de 

la Cour. On tenoit trois fois la femaine 

des afîemblées aux Hôtels de Chevreu- 

fe & de Beauvilliers , où l’on avoit pra- 

. • / 
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t : qtié de petits appartements. Là, après 
un repas frugal où nul domeftique n’é- ; 
toit admis , on faifoit des conférences fur. 
des matières lpirituelies ; on àgitoit plu- 
fieurs affaires qui tendoient à l'avance- 
ment du régné de Dieu. L’Abbé de Fé- 
nelon préfidoit à ces myfteres. Les Cour- 
tifans murmuroientdecesaffemblées , dont 
ils ne pénétroient pas le fecret. Le Roi 
fut perfuadé que par-tout où Madame de 
Maintenon étoit , on ne pouvoit confpi- 
rer que contre la corruption du monde. 

On fera fans doute furpris que Me. 
de Maintenon , dont le jugement paroît 
fi droit, fût féduite par une femme à ré- 
vélations, à extafes , à miracles , qui étouf- 
foit de la grâce intérieure , qu il fallait dé- 
lacer , lorfque , dans COraifon , elle étoit fuf- 
foquéepar une abondance de grâces , qu'elle 
communiquoit à ceux quiétoient auprès d'elle 
en jîlence. 

Mais Madame de Maintenon portoit 
fes vues plus haut. Elle fe détachoit de 
î’exterieur , & ne confidéroit que les prin- 
cipes , qui réellement étoienî admirables. 
Aimer Dieu uniquement pour lui- même , 
lui facrifier fa raifon , fa volonté , fon 
bonheur; confentir comme Moïfeà être 
tffacé du livre de vie , pour que l’Eternel 
foit glorifié ; éçouter en filence cette voit 

Tome IV, B 
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intérieure qui nous parle, & qui nous 
appelle ; fe perdre dans la contemplation 
de l’Etre le plus aimable : non , il n’eft 
rien de plus propre à féduire une ame 
vraiment Chrétienne. Madame Guion avoit 
été guérie de les travers les plus cho- 
quants , par fa prifon au Couvent de 
Ste. Marie. L’Abbé de Fénelon lui avoit 
laiffé le galimathias , les vapeurs , les exta- 
fès , & les regorgements d’une grâce , qui , 
comme une eclufe , fe dèchargeoit avec pro- 
fil fion : mais il avoit fupprimé les pro- 
phéties. En la rendant plus éclairée , 
i! lui avoit ôté cet extraordinaire, qui 
avoit allarmé tant d’efprits ennemis de 
toute nouveauté, & encore rempli de la 
condamnation toute récente de l’infortuné 
Molinos. Enfin , la préfence de Madame 
de Maintenon modéroit le feu de fon 
imagination ; & Me. Guion , fans s’en ap- 
perce-voir , étoit attiédie par refpeft pour 
fa prote&rice. Il eft donc bien plus furpre- 
nant que Madame de Maintenon ait em- 
ployé cette femme à fes vues de réforma- 
tion , ait eu le bonheur d’y réuflîr , & le 
crédit de la fauver du ridicule. 



D E M AINTENO N. 


a 7 


ous 
‘ion 
l’eft 
3me 
voit 
ho- 
de 
voit 
xra- 
jui , 
pro~ 
)ro- 
ée , 
qui 
s de 
;e la 
:uné 
ame 
fou 
ap- 

iOUf 

pre* 

cm - 

ma* 

fcle 


CHAPITRE VI. 

Godet des Marais . 

L ’Abbé Gobelin étoit devenu prefque 
inutile à St. Cyr , à caufe de fes in- 
firmités, & à Me. de Maintenon , à cîüfe 
de fes refpe&s. Ebloui d’une élévation 
qui n’auroit pas dû l’étonner , puifqu’il 
en avoit vu tous les progrès , il embar- 
ralToit û fort Madame de Maintenon par 
fa contrainte , il lui déplaifoit tant par 
les égards qu’il croyoif devoir au rang 
qu’elle occupoit , qu’il fut moins fouvent 
confulré. On eut pour lui la même con- 
fiance ; mais on n’eut plus le même goût. 
Il étoit fi pénétré de la grandeur que 
iVIe. de Maintenon s’efForçoit de cacher, 
qu’il difoit dans fa fimplicité : » Savez- 
» vous bien que fon pouvoir eft tel , 
» qu’elle pourroit nous faire couper la 
» tête , s’il lui en prenoit fantaifie } ” 

Me. de Maintenon s’adrefla quelque 
temps au P. Bourdaloue , qui ne voulut 
lui accorder que deux vifites par an , à 
caufe de fes fermons. Les Jéfuitesauroient 
bien fouhaité que Me. de Maintenon n’eût 
„ point admis cette excufe. Mais elle ref- 

B ij 
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petta les fcrupules & les taîenrs de ce 
grand homme ; elle n’ofa le ravir à l’E- 
glife ; elle crut que Ton temps feroit mieux 
employé à convertir des milliers d’ames, 
qu’à en diriger une feule ; & elle facrifîa 
fon goût & fes befoins au bien public. 
Peut-être auiïi craignit-elle d’exciter la 
jaloufie du P. de la Chaife, en lûi op- 
pofant un confrère qui lui étoit fi fupé- 
rieur. » 

Elle connoiffoit beaucoup d’Eccléfiafli- 
ques ; mais elle n’ofoit choifir ; elle trem- 
bloit de tomber entre les mains d’un Jan- 
féniffe , ou dans celles d’un ambitieux, 
11 lui falloitun homme qui ne fût occupé 
que d’elle & de St. Cyr. Elle confulta 
Mrs. Tiberge & Brifacier, en qui elle 
avoit une confiance qu’ils avoient méri- 
tée par mille bonnes œuvres , & qu’ils 
n’avoient confervée par aucune flatterie. 
Ces Meilleurs , au- lieu de profiter pour 
eux-mêmes des ouvertures de Me. de 
Maintenon, lui propoferent M. des Ma- 
rais & M. de Fénélon. L’un & l’autre 
lui plaifoient : Fénelon , par fa douceur ; 
des Marais , par fon auftérité. 

Les voyant étroitement liés , elle ré- 
solut de fe laiffer conduire par tous les 
deux , jufqu’à ce qu’une plus parfaite con- 
noiffance de leur cara&ere l’eût détermi- 
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née.. Elle les mit au nombre de Tes Mi- 
nières de St. Cyr; elle les approfondit; 
& dans toutes les affaires qu’elle leur 
confia, elle vit en eux tant de droiture, 
de raifon & de zete , qu’elle fut encore 
plus embarraffée du choix. Le defir de 
fe fauver, quoi qu’il lui en contât , le be- 
foin d’un homme févere , vigilant, inflexi- 
ble , qui la rappellât à fes devoirs dans 
un pays où tout les fait oublier , Patti- 
roient puiffamment vers l’Abbé des Marais; 
la piété affettueufe & tendre , les manie* 
res aifées , l’efprit brillant de Fénelon Pen- 
traînoicnt vers lui. Cependant , encore 
attachée au monde, elle craignoit que le 
premier ne fût pas affez accommodant, 
& ne ménageât point allez les foibleffes 
attachées à fa place ; & que le fécond , 
fl dégagé de tout dans la théorie , ne fe 
fer, vît de fon efprit pour lui applanir le 
chemin du Ciel, & peut-être pour la 
gouverner. L’extérieur de des Marais étoit 
trop choquant , & celui de Fénelon , trop 
aimable. Dans cette incertitude , elle fe 
fervit encore de tous les deux, & les ba- 
lança l’un par l’autre. 

L’Abbé des Marais auroit dirigé volon- 
tiers St. Cyr ; mais il avoit une plus 
haute idée de ce Couvent que de celle 
qui l’avoit établi. Me. de Maintenon lui 

B iij 


Digilized by Google 


30 Mémoires de Map, 

étoit fort fufpe&e ; il foupçonnoit qu’elle 
étoit maîtrefle du Roi, ou du moins 
qu’elle l’avoit été. Quand Mrs. Tiberge 6c 
Brifacier lui propoferent de fe charger de 
(à confcience , il fut fur le point de ré- 
pondre comme Jofeph: Qui? moi? qu* 
je fajfe un fi grand mal! On le défabufa. 
11 ne fe rendit point. Il craignoit de ref- 
pirer l’air empeftéde Verfailles. Madame 
de Maintenon étoit pour lui une mon- 
daine , qui ne vouloir un Dire&eurque 
pour l’extérieur de la dévotion : il refufo 
de perdre fon temps à effuyer les inconf- 
tances , les bifarreries, & peut-être les 
faufi'etés d’une femme de Cour. Ses Su- 
périeurs , mieux inftruits , lui ordonnè- 
rent d’accepter. Fénelon , plus répandu 
dans le monde , favoit quelle avoit été 
la conduite , 6c quel étoit l’état de Me* 
de Maintenon. - 

L’Abbé des Marais fut bientôt détrom- 
pé; il ne vit qu’une femme limple, do- 
cile, remplie de defîrs d’aimer Dieu 6c 
de crainte de fe perdre ; il fut dans l’ad- 
miration. Il exerça fon minifhre avec tou- 
te l’ardeur d’un zele incapable de ména- 
gements; & l’Abbé de Fénelon exerça 
le fien avec toute l’adreffe 6i l’afFeélion. 
d’un Quiétifle bel - efprit. 
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(1) L’Abbé Gobelin mourut ; il fut fin 
cérement regretté , & remplacé par des 
Marais & par Fénelon., qui conduifirent 
de concert cette confcience, qui réglant 
toutes les autres , étoit , pour ainfi dire , 
la confcience publique. 

Un Ordre, accoutumé & capable de 
dominer , murmura , dit-on , de cette pré- 
férence ; & le P. Bourdaloue répondit à 
Madame de Maintenon , qui l’afluroit de 
toute fon eftime : » Madame , ayez moins 
» d’amitié pour moi ; & ayez-en davan- 
y> tage pour ma Compagnie. * On ajoute 
que les Jèfuites donnèrent à Lyon une 
édition des Œuvres de Scaron , où l’on 
inféra uneépïgramme injurieufe à la vertu 
de fa veuve. C’étoit une rime mefféante , 
qui avoit produit une mauvaife plaifan- 
terie. 

Les deux Dire&eurs déplurent égale- 
ment aux Janféniftes , & les Jèfuites dé- 
fefpérerent alors d’infpirer leur zele à 
Fénelon , qui . à la vérité , penfoit comme 
eux , mais dont le cara&ere étoit trop 
modéré pour opprimer ceux qui ne pen- 
foient pas comme lui. Tel eft le fort de 
ces hommes, peut-être allez perfuadés, 


(0 7 Mai 169 7. 
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mais trop peu ardents; ils font prefqie 
aufii hais du parti auquel ils tiennent , 
que de celui auquel ils ne tiennent pas. 
L’Evêché de Chartres vaqua parla mort 
de IVlr. de Villeroi. Me. de Maintenon fut 
ravie de l’occafion de donner à ce Dio- 
cefe un homme , à qui la proximité du 
lieu permettroit de continuer à la con- 
duire ; & cet intérêt fe joignant à celui 
de Sr. Cyr, qui ne pou voit être mieux 
gouverné que par celui qui le connoif- 
loit fi bien, elle pafla par-deflus la loi 
qu’elle s’étoit faite de ne jamais deman- 
der d’Evêché au Roi, & propofa l’Ab- 
bé des Marais pour celui de Chartres. '•> 
Celui qui lui apporta cette nouvelle, 
le trouva à genoux devant un Crucifix , 
dans une petite chambre , qui n’avoit pour 
tous meubles qu’une chaife & une table, 
& pour toute tapilîerie , qu’une carre de 
la Terre-Sainte. L’Abbé fondit en pleurs, 
& refufa de fe charger d’un ii pefant 
fardeau. Il ne ccda qu’aux inftances de Me. 
de Maintenon & à l’autorité de fes Supé- 
rieurs. Sa conduite dans cette place, prou- 
va combien fes larmes & fes refus étoient 
linceres, & qu’il avoit droit de defirer 
comme une bonne œuvre ce que fa modeftie 
fejè'ttoit comme une dignité. Il travailla 
fans relâche , & à St. Cyr , & contre 
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Me. Guion , & contre Mr. de Fénelon , 
fon ami , & contre les Janféniftes décla- 
rés , & contre ces lâches impofleurs , qui 
fignolent le formulaire & s’en moquoient, 
& contre ceux qui abjuroient Janfénius , 
& le protégeoient dans Quefnel. Le Roi 
lui offrit depuis le chapeau de Cardinal , 
& la place de Confeillér d’Etat d’Eglife. 
Des Marais refufa tout. Il n’étoit nulle- 
ment propre aux fauffetés du Conclave , 
ni au faite de la Pourpre. Il dit à Mada- 
me de Maintenon : » I! y a bien loin d’un 
» Cardinal à un Evêque ! ” 


CHAPITRE VII. 

N 

Premiers bruits fur le Quiétifme. 

L E S affemblées fecretes continuèrent 
avec plus de ferveur. Fénelon fai- 
foit des conférences réglées , après avoir 
dîné avec Me. de Maintenon. Soit jaîoufie 
ou haine , foit qu’on fut allarmé des pro- 
grès du Quiétifme , que personne n’avoit 
encore prêché , les Prêtres prirent om- 
brage de ces afîemblées où ils n’étoient 
point admis. Quelquefois Me. Guion y 
prêchoit j elle exigeoit de fes auditeurs, 


Digitized by Google 



34 Mémoires de Mad, 

qu’ils lui rendiflent compte de leurs p’ws 
fecretes penfées. Madame la Duchtfle de 
Guiche ayant éclaté de rire à l’endroit le 
plus pathétique, Me.Guion exigea qu’elle 
prononçât tout haut le fujetde ta diflrac- 
tion. Après s’être un peu défendue : » Eb 
» bien ! dit la Duchtfle , je penfois que 
» vous étiez folle , & que nous ne l’étions 
» guere moins. ” 

L’Archevêque de Paris , qui vouloit 
perdre Fénelon , fit propofer à la Sor- 
bonne un cas de confidence. On deman- 
doit fi un Prince pou voit fouffrir auprès 
de fes enfants un Précepteur foupçonné- 
de Quiétifme. M. Bofluet empêcha la 
folution du problème. Fénelon étoit fon 
ami, après avoir été fon flatteur. A ta- 
ble , à la promenade , aux cercles , il 
donnoit à l’orgueilleux Prélat le plus faf- 
tidieux encens. L’Evêque rougiffoit fou- 
vent ; l’Abbé applaudifloit à fa modeflie : 
Quel empoifonneur ! difoit tout bas la 
„ Bruyere. (i) 

On engagea des Marais à repréferter 
à Me. de Maintenon, que Me. Guiort 
troubloit l’ordre de St. Cyr , qu elle y 


(i) Relation du Quiétifme par l'Abbé 
Iippeaux. 
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introduifoit une méthode particulière , Hz 
que Tes éleves avoient plus de déférence 
pour les décidons d’une femme , que pour 
les ordres d’un Evêque. 

Ces plaintes étoient vraies en partie. 
Les écrits de Me. Guion étoient lus avec 
avidité à St. Cyr ; & Me. du Pérou , alors 
Maîtrefle des Novices, étoit prefque la 
feule qui ne donnât point dans la nou- 
velle fpiritualité. Ses Novices n’obéif- 
foient plus. On avoit des extafes. Le goût 
pour l’Oràifon devenoit fi vif & fi in- 
commode , que les devoirs les plus eflen- 
tiels étoient négligés. L’une , au lieu de 
balayer, refioit nonchalamment appûyée 
fur (on balai. L’autre , au-lieu de vaquer 
à l’infiru&ion' des Demoifelles , entroif 
en infpiration , Hz s’abandonnoit à l’Ef- 
prit. La fous-maîtreffe menoit furtive- 
ment les illuminées dans quelque réduit 
fecret, oit l’on fe nourrifloit de la doc- 
trine de Me. Guion. Sous prétexte de ten- 
dre à la perfeffion , on dédaignoit la ré- 
glé commune qui y conduit. ( 1 ) 

L’Evêque de Chartres accourut à la 
vue du danger. 11 parla en particulier à 
toutes les Dames: il les perfuada toutes. 


’ii) Mémoires de Me. du Pérou. 

B vj; 
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Mais la Maifon-fort fe fouleva contre Itti^ 
crinqua quelques nouveaux réglements, 
& fe moqua des Confefîeurs. M. de Char- 
tres exigea qu’on, lui remît, tous les livres 
de Me. Guion , imprimés ou manuferits. 
Me. de Maintenon , qui avoit fans doute 
concerté avec lui cet a&e d’obéifTance , 
tira de fa poche , fans héiiter , le Moyen 
court ; & toutes les Dames l'imite rent, 
quoiqu’à regret. 

Fénelon , qui connoiffoit Me. de la 
Maifon-fort , craignoit que l’indignation 
duSupcrieur& de i’Inftitutrice contre l’en- 
têtement de fa pénitente , ne tombât fur 
le Direôeor. Il l’engagea à fe foumettre- 
à Ion Evêque, & la détermina à faire 
des vœux folernnels , pour lefqueîs elle 
avoit témoigné beaucoup d’averfion. Me- 
Guion fut priée de ne plus aller à St. Cyr*. 
Madame de Maintenon traita cette affaire 
avec le plus grand fecret , de peur d’al- 
larmer le Roi fur ce nouvel établiffement : 
tout fut calmé en apparence. 

Mais fi les Confeefîurs de la Commu- 
nauté avoient murmuré des vifitesdeMe* 
Guion , les Dames ne murmurèrent pas 
moins de fon abfence. II fallut tolérer un. 
commerce de lettres. Mé. Guion leur en 
ccrivoit de îrcs-édifîarites , qui paffoient 
toutes par les mains de Me. de Mainte*. 
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non ,dont la vigilance ne dédaignoit pas 
les détails les moins importants. Une co- 
pie échappée aux recherches de l’Evêque, 
multiplia les exemplaires du Moyen court 
& des Torrents. La nuit , on lifoit ces li- 
vres ; le jour, on les mettoit en pratique; 
& Me. Guion régnoit à St. Cyr , comme 
fi elle en eût été Supérieure. 

Cependant le déchaînemeut de fes en- 
nemis croiffoit tous les jours. Malheu- 
reufement la difpute commençoit à s’é- 
chauffer dans les écoles ; & comme fi une 
difpute fur l’amour étoit le fléau de l’a- 
mitié, Nicole & le P. Lami, auparavant 
fort liés , écri voient l’un contre l’autre fans 
ménagements , comme firent depuis Bof- 
fuet & 'Fénelon , qui cefferent de s’aimer, 
dès qu’ils furent qu’ils aimoiejit Dieu dif- 
féremment. 

(1) Me. de Maintenon confulta féparé- 
ment Mr. de Châlons , Mrs. Ttberge & 
Brifacier, Mr. Jolly , le P. Bourdaîoue, 
& Mr. Tronfon , qui fe réunirent tous à 
défapprouver par écrit le Moyen court. 
Docile à la voix des Pafteurs , incertaine 
des fuites qu’auroient les calomnies fe- 
mées contre Me. Guion , elle lui perfuada 


(1) An. 1694. 
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de conjurer l’orage par la retraite. Me* 
Guion fe retira, fans regret, du monde 
qui n’étoit pas fait pour elle, dans une 
folitude ignorée des hommes, hormis de 
Fouquet , Comte de Vaux (i) fon gen- 
dre , du Duc de Chevreufe fon ami , &C 
de Fénelon Ton fils en Jefus-Chrift. Elle 
crut être à l’abri des injufticesdes humains: 
mais les Théologiens étoient entrés dans 
fes affaires. 

Ils i’accuferent de répandre de loin le 
poifon du Quiétifme. Les Confefleurs ne 
partaient que de crimes qu’on s’accutait 
d’avoir commis d’après fes principes. On 
intercepta des lettres où des dévotes lui 
difoient , qu elles étoient Livrées cl toutes te* 
rages , a toutes les furies , depuis quelles- 
étoient privées du Révérend Pere Alléaume., 
Ces défordres exagérés avec paillon étoient 
imputés à Me. Guion, quoiqu’ils vinffent 
de quelques Moines, qui, pour féduire 
leurs pénitentes , expliquoient physique- 
ment ces paroles des Myffiques , qui fem-, 
blent faire de l’homme un être étranger, 
à l’homme même : Pourvu que La partie 


(i) Fils du dernier Sur-Intendant des Finan- 
ces , & pere de M. le Maréchal Duc de B„l!e- 

ble. 
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fuperieure foit à Dieu , Came ne peut être * 
faite par les impuretés de la partie infé- 
rieure. » 

On difoit ouvertement, qu’il falloit en- 
fermer Me. Guion, & qu’elle perdoittout 
le monde. Sa réponfe étoit : Ceux que fai 
perdus , vous le fave £ , ô mon Dieu! font » 
pleins d'amour pour vous. Quand les fem- 
mes que fai données à Dieu , ajoutoit- 
elle , aimoitnt C élégance & la vanité , met- 
taient des mouches , fe ccuvroient de rou - 1 
ge , rui noient leur famille par leur fafe 
leur jeu , on fe taifoit. Auj aura' hui qu'el- 
les ont quitté tout cela , on crie que je Us- 
ai perdues ,* eh! fi je leur avois fait quit- 
ter la piété pour le vice , que diroic-on de 
plus ? 

Les Janféniftes avoient tenté de la ga- 
gner. Ils auroient bien voulu perfuader 1 
au public , qu’ils étoient persécutés , pari 
ce qu’ils aimoient trop le Seigneur. Ils 
euffent eu pour eux tous les Myfliques , 
toutes les imaginations foibles, tous les 
cœurs fenfibles : & apparemment ils au- 
roient encore mieux défendu Ste. Thé- • 
refe que Janfénius , qu’ils feignoient d’a- 
bandonner. Mais Me. Guion n’aimoit que 
A s propres idées, & les foumettoit même 
au jugement de l’Eglife. 

Me. de Maintenon ne l’abandonna pc'nt 
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encore , non que le fentiment de Féne- 
lon balançât dans Ton efprit celui de tant 
d’habiles Théologiens qui l’avoient con- 
damnée ; mais parce qu’elle mettoit une 
grande différence entre l’Héréfie, qui . lui 
paroifïoit digne de cenfure, & la perfonne 
de l’hérétique, qui lui fembloit digne de 
pitié. Cependant pour difïiper les bruits 
femés avec afFedation , qu’elle vouloit 
fe mettre à la tête d’une efpece de fede , ; 
qu’on appelloit à la Cour les Rigoriftes , 
elle défendit absolument à Me. Guion 
tout commerce avec St. Cyr, & pria l’E- 
vêque , Supérieur de cette maifon , d’y 
fupprimer tous les écrits de cette Dame. 
Mr. de Chartres jugeoit ceux de Fénelon 
auffi dangereux. La Maifon-fort ne voit* 
lut pas s’en deffaifir. Me. de Maintenon 
obtint d’elle par perfuafion , ce que l’Evê- 
que n’avoit pu obtenir par autorité. Une 
Religieufe remit au Prélat un manufcrit 
relié, dont elle pria de ne pas lire les 
feuilles qu’elle aVoit coufues : l’Evêque 
les lut , St y trouva des chofes qui firent 
friffonner Me: de Maintenon (i). 

• Cependant loin de ravir à Me. de Guion 
la protedion des Beauviliiers, des Col- 

v— ~ ■■ ' 


(i) Met», de l’Evêque d’Agen. 
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berts & des Chevreufes, elle fe joignit à 
eux pour la garantir de toutes les injuf- 
tices qu’ôn lui préparoit auprès d’un Prin- 
ce trop occupé pour n’être pas quelque- 
fois furpris. 

• On fît un mémoire apologétique , que 
Me. de Maintenon avoir promis d’ap- 
puyer. Mais Me. Guion dédaigna d’être 
jufiifîée, remercia fes protedeurs , les pria 
de retirer le mémoire qui étoit déjà don- 
né, & fe jetta dans les bras de Va- 
mour. On prit donc le parti du fîlence, 
parti fi commode à la Cour : on l’ad- 
mira , on la plaignit , en la laiffa op- 
primer. 

Des Marais, de tout temps irréconci- 
liable ennemi des Janfénifies , lespourfui- 
voit avec ardeur dans fon Diocefe , où 
il arrachoit jufqu’aux moindres femences 
de la dodrine condamnée. Les Janfénifies 
tâchèrent de l’occuper ailleurs, perfuadés 
que fon zele une fois allumé par d’autres 
matières , leur permettroit derefpirer un 
moment. Ils l’allarmerent fur cette nou- 
velle héréfie, & y réufîirent fi bien, que 
l’Evêque ne fongea plus qu’à combattre, 
décrier, réduirq Me. 'Guion. Diverfion 
utile au parti, fur-tout par la défaite des 
Jéfuites. 

IXs Marais renouvella fes plaintes à 

V 
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Me. de Maintenon. Fénelon tâcha de la 
raffurer. Ce partage de feritiments en 
deux hommes, pour qui elle avoit une 
déférence égale, la jetta dans une pro- 
fonde trifteffe. Elle baîançoit entre l’E- 
vêque, qui l’entraînoit par (a fermeté, 
& PAbbé, qui l’enchaînoit par fa douceur. 
Enfin , le plus ardent l’emporta : & l’Ar- 
chevêque de Paris ayant menacé de re- 
commencer fes pourfuites, Des Marais fe 
fervit de cette circonflance pour jetter des 
fcrupules dans l’efprit de Me.de Mainte- 
non, qui ne cherchoit qu’à vivre en paix , 
& qui favoit l’averfion de Louis pour 
toute nouveauté. Ce Prince n’avoit pas 
encore entendu parler de cette affaire , 
& elle étoit née fous fes yeux , dans le 
fein de fa Cour : elle divifoit la Capita- 
le ; elle retentiffoit dans toutes les chai-* 
res ; elle attiroit l’attention de toute l’Eu<< 
•rope : il favoit confufémenr que Me. Guion 
êtoit un efprit fingulier. Tant il eft facile 
à ceux qui approchent les Rois, d’étouf- 
fer le cri public! 
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CHAPITRE VIII. 

CommiJJaires accordes à Me. Guion . 

M .E. de Maintenon fervit encore Me. 

Guion , dont les mœurs, les let- 
tres , les difeours la raffuroient fur le fonds 
de fa doârine , ou du moins exigeoient 
qu’elle fufpendît fon jugement. Me. Guion 
s’imaginoit pourtant qu’elle ne chercboit 
qu’à l’accabler, préciiement parce qu’elle 
l’avoit tirée d’oppredion quelques années 
auparavant. Ce jugement paroîtra biea 
étrange : ce fut pourtant celui de Me. 
Guion (i). 

Elle demanda des Commifiaires pour 
juger de fa do&rine & de fes mœurs : 
elle n’en obtint que pour juger de fa doc- 
trine. Me.de Maintenon crut que le fonds 
une fois décidé, toutes les calomnies tom- 
beroient d’elles-mêmes. 

(i) La commiffion fut nommée, & 
formée par Mr. de Meaux, par Mr. de 


(1) Vie de Me. Guion. 

(2) Août 1694. 
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Châlons, & par Mr. Tronfon, Supérieur 
dé'St, Sulpice. Me. Guion étoit inconfo- 
lable de ce qu’on lui avoit refufé trois 
Laïques qu’elle auroit voulu joindre à 
ces trois Eccléfiaftiques. Ses ennemis 
ctoient l’Evêque de Chartres , dont le 
ze!e étoit effrayé : Hébert , Curé de Ver- 
failles , qui d’abord avoit approuvé fes 
Livres (i) , & qui enfuite avoit été pi- 
qué de ce que la Comteffe de Guiche 
&c la Ducheffe de Mortemar avoient pris 
un autre Confeffeur : l’Abbé Boileau , ga- 
gné par la foeur Rofe, fille qui joignoït 
à toute l’extravagance d’une dévote tout 
le libertinage d’une aventurière : Fié- 
chier , qui ne cherchoit qu’à combattre 
pour augmenter fa réputation , & qui 
corobattoit^avec le grand nombre pour 
avoir un meilleur Evêché: Boffuet, qui 
depuis long-temps regardoit le pur amour 
comme une chimere, & depuis quelque 
temps Fénelon comme fon rival : l’Abbé 
de Rance, qui profcrivoit toutes les étu- - 
des & entroit dans tous les démêlés , 
qui déchiroit les Quiétiftes , & avoit éta- 
bli la réglé la plus propre à en faire : en- 

M ‘ / 


(t'! Mémoires de Me. Guion. Hébert n’en dit 
rien dans les liens. 
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fin, tous les Eccléfiaftiques de Paris, que 
l’efpoir ou la reccnnoiftar.ce attachèrent 
à leur Archevêque. 

» Comment , s’ccrioit Me. Guion , 

» comment aurai-je raifon contre tout 
» cela? ” 11 lui reftoit Mr. de Châlons, 
efprit doux & conciliant, &i Mr. Tron- 
fon , qui , à la fermeté près , avoit tou- 
tes les vertus. 

Boftùet partit pour Meaux, oit il par- 
courut les papiers de Me. Guion. Il fut 
choqué de ces communications orgueil- 
leufesde grâces, indigné de l’amour-pro- 
pre qu’il voyoit à chaque page, irrité 
d’un fonge où Me. Guion avoit été tranf- 
portée par Jefus-Chrift dans une chambre 
à deux lits. » A quoi bon ces lits ? de- 
» manda Madame Guion. En voilà un, 

» répondit Jefus-Chrift, pour ma mc- 
» re : & l’autre eft pour vous , ma chere 
» époufe! ” 

Les conférences d’Iiïy commencèrent, 
L’Archevêque de Paris fe plaignit haute- 
ment qu’on empiétoit fur fes droits , en 
lui ôtant la connoifiance d’une hércfie 
née dans fon Diocefe. Il fe hâta de s’en 
venger, en précipitant une cenfure publi- ' 
que des livres qu’on examinoit. Cet aûe 
d’autorité fut mal reçu. C’eft bien à lui , 
difoit-on, à juger des dogmes de myfli- 
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cité! A-t-il lu un livre de dévotion? 
A-t-il affez prié Dieu , pour juger des 
effets de la priere ? Quel goût un Epicu- 
rien peut-il avoir pour la piété ? On ne 
peut aimer è la fois Me. Guion & laDu- 
cheffe de Lefdiguieres (1). 

Harlay demanda une audience au Roi , 
& lui dit que les Evêques de Meaux & 
<le Châlons tenoient des conférences fe- 
cretes à Iffy. » Je le fais, répondit le Roi. 

» Ces affemblées, reprit l’Archevêque, 

» peuvent couvrir quelque complor. Je 
» connois ces Prélats, repartit le Roi. 

» Ils jugent Me. Guion, répliqua l’Ar- 
w chevêque : elle eff dans mon Dioce- 
» fe : c’eff à moi à prononcer , & je l’ai 
w fait. Ce qu’ils feront , dit le Roi , vau- , 
» dra encore mieux. ” Boffuet fut cet en- 
'îretien par Me. de Maintenon. Pour ôter 
' tout ombrage à fon Métropolitain , il alla 
le féliciter fur fa cenfure , & lui promit 
que celle d’Iffy condamneroit les mê- 
mes erreurs (2) d’après les, mêmes prin- 
cipes. Les gens d’Eglife mettent dans leurs 
faints procédés trop de traits de, gens du 
inonde. 


(i) Paule de Gondy, mariée le 12 Mars 1675, 
avec François-Emmanuel de Oéqui , Duc de 
Lefdiguieres. 

(a) Relation du Quiétifme, par Phelippeaux. 
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CHAPITRE IX. 

Conférences d'Jjfy • 

B Offuet fe rendit maître des Conféren- 
ces, prit un point fixe, s’obftina, 
s’empara des matières & des mémoires, 
exclut te Duc de Chevreufe, fous pré- 
texte qu’on difeutoit une affaire Eccléfiaf- 
tique , & traita Me. Guion non avec la 
charité d’un Evêque , mais avec la dureté 
d’un Tyran. 

Il n’avoit point promis à Me. de Main- 
tenon une condamnation formelle, com- 
me Me. Guion fe l’imaginoit : mais il 
l’avoit promife à Mr. de Paris ; il fe l’é- 
toit promife à lui-même : il la çardoit à 
l’Abbé Fénelon , qui de fon côte tâchoit 
de la rendre plus difficile, en fourniffant à 
fon amie des extraits des Myfiiques , qui 
répondoient à tout. 

Boffuet voyoit un orgueil de diable , là 
oîi Fénelon ne voyoit qu’une humilité 
chrétienne. Le premier fou pçonnoit tout: 
le fécond donnoit à tout un jour favora- 
ble. Doux avec les gens hauts , haut avec 
les gens doux, Boffuet avoit beau jeu 

V, * 
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avec Fénelon &. Ton amie. Celle-ci ne v 
pouvoit répondre à un homme qui ty- 
rannifoit ouvertement les afiocics, par- 
loit avec une extrême vivacité , Pinter- 
rompoit toujours , ne pouvoit fouffrir d’ê- 
tre interrompu, la terraflfoit, ne l’enten- 
doitpas , lui juroit qu’il l’avoit entendue, 

& l’écrafdit incelTamment. 

Bofluet avertit Me. de Maintenon que 
Me. Guion revendit de fes erreurs. Il en 
avoit , à force d’importunités, tiré paro- 
le qu’elle pafferoit quelques mois dans la 
Communauté des filles de Ste. Marie de 
Meaux. Le Prélat ne bornoit pas-là fon 
triomphe : il en attendoit le Siégé de Pa- 
ris & la pourpre de Cardinal : il manqua 
l’un & l’autre , quoique très-digne de tous 
les deux. 

Pendant les Conférences , Fénelon avoit 
écrit à Bofluet les lettres les plus myfii- 
ques & les plus foumifes. On eût dit que 
fon cœur étoit partagé entre l’amour dé- 
fintérefie & la foi aveugle.. Il protefloit 
qu’il le regardoit comme le dépofitaire de 
la Tradition , & que fa confcience étoit 
dans lafienne. En un mot, les promefTes 
d’obéiflance & cle docilité alloient à un 
excès, qu’on auroit à peine pardonné au 
Chrétien le pîüs idiot. Car enfin , Boduet 
n’étoit pas un Concile. 

L’examen 
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L’examen d lfTy avoit rendu û peu d’hé- 
réfies, qu’on ne .pouvoir en faire un beau 
Mandement. On furprit donc une figna- 
ture à Me. Guion : cette fignature ne fuf- 
fifoit pas. On tâcha , mais en vain , de 
la forcer à- ligner que , par une confé- 
quence fort éloignée & non apperçue , 
elle ne croyoit point au Verbe incarné. 
Les Religieufes de Meaux, témoins & 
minières de ces violences , détefterent 
la mauvaife foi de leur Evêque , & ad- 
mirèrent la fermeté de leur prifonniere ( 1 ). 
En vain Boffuet déclama contre fon opi- 
niâtreté; MeGuion lui répondoit : wQu’eft- 
» ce qu’une hérétique que vous avez tou- 
» jours admife aux /ac rés myfteres ? ” Il 
déclama contre fon défenfeur. Fénelon lui 
repliquoit : » Si j’ai étg trompé , j’ai été 
» trompé le premier. ” 

Cependant Fénelon baifloit tous les 
jours dans l’efprit de Madame de Mainte- 
non , &. ne s’en appercevoit pas. Me. 
Guion le devinoit du fond de fa retraite , 
l’en avertiffoit , & n’étoit pas crue. Me. 


(1) Hiftoire de Fénelon par Ramfay : Vie de 
Madame Guion , écrite par elle-même. Je ne 
garantis point ce fait : je cite mes Auteurs , & 
ces Auteurs font fufpew. 

Tome IF. C 
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de Maintenon avoit demande pour lui 

l’Abbaye de St. Vallery , foit pour le ré- 
compenfer de l’éducation du Duc de Bour- 
gogne i foit pour lui ménager un afyle 
contre l’orage qu’elle fembloit prévoir. 
Pour le détourner , Fénelon ligna les 
trente-quatre articles d’Ifly , mais unique- 
ment par déférence , & non par perlua- 
fion. » Il fera bientôt l’ami des Jéfuites , 
» -dit l’Abbé Beaufort. ” 

La condamnation des écrits de Me. 
Guion , ne fut pas la feule caufe dufpre- 
mier dégoût que Me. de Maintenon parut 
avoir pour lui. Il déplaifoit au Roi « mal- 
heureufement fujet à des antipathies in- 
j ufte s ; & depuis long-temps, elle n’avoit 
plus de fentiments à elle. Fénelon étant 
un jour dans fon cabinet, à l’heure que 
Louis avoit coutume de s’y rendre , la pria 
de le faire connoître au Roi. Madame de 
Maintenon l’y retint. Fénelon parloitbien , 
quoiqu’il parlât beaucoup. Mais briller 
devant Louis, n’étoit pas le moyen de lui 
plaire. Ce Prince aimoit fort l’efprit , & 
ne pouvoit fouffrir cette oftentation qui 
humilie ceux qui n’en ont pas, & impa- 
tiente ceux qui en ont. Ennuyé des belles 
phrafes de Fénelon, il dit à Me. de Main- 
tenon , après qu’il fut forti : » Votre hom- 
» me parle bien , Madame; mais je vous 
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» avoue cju’il ne fera jamais le mien. ” . 

Une fécondé converfation acheva de le 
perdre. Plein d’idées de bien public , il 
laifla entrevoir au Roi les principes auf- 
teres de Gouvernement qu’il infpiroit au 
Duc de Bourgogne. Louiis , que rien n’a- 
voit préparé à des principes fi vrais & fi 
nouveaux , les prit pour des chimères , 
ôc dit à quelques Courtifans, qu’il ve- 
noit d’entretenir l’homme le plus fpiri^ 
tuel & le plus chimérique de fon Royau- 
me. M. le Duc de Bourgogne, inftruit 
de ces paroles, les redit à fon maître, 
qui fe promit bien de n’avoir plus défor- 
mais de l’efprit devant le Roi. 

Peu à peu Me. de Maintenon fut moins 
éblouie des édairsde l’imagination féconde 
& brillante de fon Dire&eur. Peut-être le 
voyoit elle trop fouvent pour ne pas s’en 
dégoûter. Elle donna toute fa confiance 
à l’Evêque de Chartres, qui la conduifit 
à Dieu avec plus de fermeté & moins de 
politeffe que Gobelin , avec plus d’in- 
telligence & moins de douceur que Fé- 
nelon. - . - . . 
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CHAPITRE X. 

Fénelon , Archevêque de Cambray, 

L E s amis de Fénelon le voyant fur 
le bord du précipice, projetterent de 
lui faire donner l’Archevêché de Cam- 
bray , vacant parla mort de Mr. de Brias. 
Le Duc de Beauvilliers en fit au Roi les 
premières propofitions. Madame de Main- 
tenon les appuya , d’après les confeils de 
M- des Marais , incapable de jaloufie , & 
pénétré du mérite de fon ancien ami. 

Cependant l’Abbé de F énelon étoit foup- 
çonné d’afpirer en Secret au Siégé de Paris. 
Il repréfentoit à Me. de Maintenon , que 
ce Diocefe avoit befoin d’un homme qui 
y rétablît les loix de la difcipline. Il en 
excluoitadroitement BofTuet ,en infinuanf, 
qu’Archevêque de Paris, il nuiroit àl’E- 
glife en abandonnant fes études, ou au 

jS|nrpfe J e n IjK—Pontin liant H excluoit 

le Cardinal Janffon , en exagérant les fer- 
vices qu’il rendoit à Rome. Il excluoit 
M. de Noailies , en affurant qu’il étoit 
trop régulier & trop ami du repos , pour 
çonfentir d’être transité à Paris , après 

vif 
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avoir refufé de fuccéder à cet Evêque de 
Cahors, qui ne favoit pas ortographier fon 
nom.(i) 

Le Roi annonça lui-même à Fénelon 
fa nomination à l’Archevêché de Cambray. 
Fénelon répondit qu’il ne pou voit regar- 
d et comme une récompense, une grâce 
qui l’éloignoit de M, le Duc de Bourgo- 
gne. » Vraiment , repartit le Roi , je ne . 
» prétends point vous obliger à réfidence; 

*> je fais trop combien vous êtes utile à 
» mes petits-fils. L’éducation des Princes , 

» répliqua Fénelon, & l’Archevêché de 
» Cambray , font deux emplois incompa- 
» tibles. Le Concile de Trente ne permet 
» que trois mois d’abfence , encore pour 
y> les affaires du Diocefe. Le Concile de 
» Trente , reprit Louis , n’a point prévu 
» combien vous êtes néceffaire à l’Etat & 
w â l’Egiife , & capable de Servir l’un & 

» l’autre.” Fénelon le Supplia de lui don- 
ner quelque temps pour confulter Ses 
amis. 

Quelques jours après , le Roi le fit ve- 
nir dans fon cabinet , & lui dit : »' On 
» peut concilier les intérêts de mon Royau- 
» me avec les devoirs de votre confcience. 


(i) Relation du Quiétifme , par Phelippeaux. 

C iij 
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» Vous réfiderez dans votre Diocefe ;&t 
» vous nous donnerez les deux ou trois 
» mors que les canons vous permettent 
» toutes les années pour vos affaires par- 
» ticulieres. ” En acceptant , Fénelon re- 
mit au Roi Ton unique Abbaye de St. Val- 
lery. Défintéreffement que les uns attri- 
buèrent à un ordre précis du Roi , les 
aurres , au befoin de raffermir une répu- 
tation chancelante , tous à un motif d’in- 
térêt, plutôt qu’à un fentiment de ré- 
gularité. 

L’Archevêque de Rheims, qui craignoit 
les fuites d’un exemple 6 dangereux , dit. 
brufquement à Fénelon : » Le bruit court 
» que vous quittez votre Bénéfice ; quelle 
» folie! Si c’en eff une, répondit Féne- 
» Ion, elle eft déjà faite. Vous nous per- 
» dez tous, répliqua l’Archevêque. Que 
* » voulez-vous que le Roi penfe de Mr. 
* de Meaux, qui a plufieurs^ Abbayes; de 
t* M.de Rheims, qui en demande encore ; 
» de tant de Prélats qui croyent qu’être 
» Evêques , eft un titre pour être Abbés ; 
» de tant qui en follicitent, & de tant 
» d’autres qu’on ne raffafiera jamais ? 
» Je ne condamne perfonne , reprit Fé~ 
» nelon. C’eft-à-dire , repartit M. de 
» Rheims , que chacun doit fuivre fa 
» confcience : Eh bien ! ma confcience 
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» k moi m’ordônne de garder mes Ab- 
» bayes, (i) 

Mr. de Meaux & M. de Chartres Te 
difputerent l’honneur de confacrer Féne- 
lon : celui-ci faifoit valoir les droits d’E- 
vêque Diocéfain ; celui-là repréfentoit 
ceux de l'amitié. Des Marais, à la priere 

de Fénelon , abandonna cette cérémo- 

~ » « < 

nie à Boffuet, réfolu de n’en être pas 
le témoin , s’il n’en étoit pas le miniflre. 

Me. de Maintenon voulut qu’elle fe fît 
à St. Cyr , & que les trois enfants dé 
France s’y trouvaient. Fénelon voyoit 
qu’il étoit fufpeft , & que fon élévation 
lui feroit des ennemis & des envieux, 
que fes fentiments fur l’amour définté- 
reffé & fur la mercénarité de l’efpéranee , 
étoient trop goûtés , trop fuivis , pour 
lui être pardonnés. Il alla voir Boffuet ; 
que ne fit-il point pour l’adoucir ? Il fe 
mit à genoux , l’appella fon pere , fon maî- 
tre , fon ami , baila la main qui le devoit 
facrer , & protefta qu’il n’auroit jamais 
_ d’autre do&rine que la Tienne. Boffuet lui 
remit tous fes écrits fur le Quiétifme. 
Fénelon le pria d’en garder quelques-uns 


( i) Lett. de Me. de Coulanges. Mém. de l’Evé- 
que d’Agen , p. 483 , fui vantes. 
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pour fervir de témoignage contre lui', s’il 
s’écartoit jamais de la faine do&rine : 

» Non , Monfieur , dit Boffuet; je ne veux 
» d’autres précautions avec vous que votre 
» parole. ” '• ,K 

' : : . -• . i : ï - J ’ 

1 — 

a * i . . . . • •' . . . i 

CHAPITRE XI. > 

s 

Fénelon oppofé à Bojfuet. 

L A Do&rine des deux Prélats fut: 
bientôt très - oppofée , & le trouble 
devint grand. Les Quiétiftes, qui ne prê- 
chent que le repos , furent traités par- 
tout de perturbateurs du repos public. 

Madame Guion travailioit à le jufti- 
iîer des accufations de Boffuet. Elle n’a-, 
voit qu’une connoiffance fuperfîcielle des 
Auteurs Afcéiiques ; elle pria Fénelon de 
lui fournir des extraits. Il y . travailla , 
craignant toujours qu’on ne donnât at- 
teinte aux fentiments des vrais mythi- 
ques , qu’il croyoit avoir mieux fai fis 
que Mr. de Meaux. Le Livre des Juftifica- 
üons de Me. Guion , parut. Manufcrit , il 
a voit fait pitié à Boffuet ; imprimé , il l’em- ' 
barraffa. Rien n’eft plus fort que cette apo- 
logie. L’Auteur prouve que les rêveries 
font bonnes , à la vérité , par la citation 
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d’autres rêveries ; mais les rêveurs qu’elle 
cite , avoient été canonifés , béatifiés , in- 
voqués , ou alloient l’être. 

BofTuet , enclin au defpotifme Ecclé- 
fiaftique , peut-être jaloux de la réputa- 
tion de fon difciple , & certainement très- 
délicat fur tout ce qui pouvoit affoiblir 
fon crédit, exigea de Fénelon qu’il con- 
damnât fon amie ,foutenant qu’il luiferoit 
plus glorieux de décider comme Juge , 
que d’être condamné comme partie. L’écrit 
fut dreffé , communiqué à Me. de Main- 
tenon , approuvé par elle. Fénelon pro- 
pofa des tempéraments ; BofTuet donna 
des promettes. On fe plaignit de part ÔC 
d’autre d’y avoir manqué. 

L’Evêque de Meaux ne fe rebuta point. 
Il préfenta à Mr. de Cambray une Inf- 
trüôion pattorale fur les Livres examinés 
à Itty, & lui propofa de la figner. Fé- 
nelon , fur le point de partir pour fon 
Diocefe , en parcourut les marges fort à 
la hâte , jugea que c’étoit un libelle con- 
tre Me. Guion , en fut indigné, & refufa 
fa fignature. 

BofTuet fut irrité de ce refus. C’ett 
donc pour foutenir une femme qu’il aban- 
donne trois Evêques ! Ce foupçon les 
déshonoroit à la Cour ; que fera la cer- 
titude ? de quels Livres veut-il être le mar- 
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tyt} Voilà ce que Boffuet dit attDucde 
Chevreufe. Tout fut inutile; le Duc lui 
rendit fon Inftru&ion. 

. Vraisemblablement la pitié avoit parlé 
à Fénelon pour fon amie opprimée. Peut- 
être crut-il que la déférence abfolue pro- 
* mife par l’Abbé de St. Valéry, dever.oit 
une baffeffe pour l'Archevêque de Cam- 
bray , qui avoit auflî fa part à l’infaillibi- 
lité de l’Eglife. Peut-être céda-t-il avec 
trop de foibleffe à cet amour-propre, qui 
perfuade , que dans un grand pofte , il 
eft honteux d’être humilié. 

Boffuet fe vengea de cette réfiftance fur 
Me. Guion. Il exigea d’elle une foumif- 
. fion aveugle , & n’en obtint qu’un refus 
politif. L’Evêque, qui n’avoit rien de 
plus preffé que d’être obéi , tenta ces voies 
de violences & d’autorité , qui avoient 
encore plus converti de Huguenots , que 
fes arguments. Me. Guion effrayée de la 
lettre de cachet dont le Prélat la mena- 
çoit, pour lui prouver qu’elle étoit hé- 
rétique, figna tout ce qu’on voulut, (i) 

Me. de Maintenon , à qui des Marais 
& Boffuet avoient promis la fignature de 
Fénelon, fut choquée de fon refus, & 


ti) Relation du Quiétifme. 
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en témoigna fon mécontentement. Féne- 
lon fe juftifia , & dit qu’il avoit promis 
de condamner les erreurs de Madame 
Guion , & non fa perfonne ; qu’il avoit 
rempli fa promeflfe ; que la dignité de 
fon miniftere ne lui permettoit pas de faire 
une entrée fcandaleufe dans fon Diocefe 
par égard pour M. de Meaux. » J’ai pu- 
»> bliquement eftimé Me. Guion ; & l’on 
» veut que je la flétriflTeî Son crime eft 
» de ne pas s’expliquer avec affez de juf- 
» teflfe ; & l’on veut que je la dénonce 
» à l’Eglife comme coupable de forfaits 
>» dignes du feu ! J’explique fes expreflions , 

» qui font obf cures , par fes fentiments, 

» que j’ai approfondis; & l’on veut que 
» je condamne fes fentiments , à caufe de 
» fes expreflions ! Je vous ai tacrifié , 

» Madame , mes opinions ; je ne facri- 
» fierai à perfonne mon amie. J’ai figné 
» les trente- quatre articles d’Ifly; mais 
» on ne verra jamais mon nom au bas 
■ » d’un libelle. ” 

Bofluet éclate encore plus violemment. ^ 
Son zele s’en prend à Me. Guion, qu’il 
accufe de dogmatifer , après avoir pro- 
mis de fe taire , & d’être cachée à Paris , 
après avoir promis d’aller aux eaux de 
Bourbon. Il furprend un de ces ordres 
particuliers , qu’un Prince éclairé n’accor- 

C vj. 
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de qu’avec peine , & que le Miniflre îe 
plus intrépide rie contrefigne qu’avec 
crainte. 

Me. Guion fut arrêtée & conduite chez 
le Gouverneur de Vincennes. Le Roi 
follicité par Me. de Maintenon , qui ai- 
moit l’accufée, & déteftoit la violence, 
ne pouvoit fe réfoudre de donner un or- 
dre rigoureux. Me. Guion ne pouvoit 
troubler l’Etat; & ce ne font point les 
contemplatifs qui font les révolutions. 
Un Couvent fuffifoit ; mais la modéra- 
tion ne s’accordoit pas avec le projet 
de détruire M. de Cambray ; de forte - 
que 'Louis eut la foibleffe de la faire en- 
fermer dans le donjon de Vincennes. Me. _ 
Guion en devenoit plus coupable, & 
Fénelon plus fufpeét. 

Celui-ci fever.geoit dans fon Diocefe 
de fes envieux , par fes vertus. Les Fla- 
mands , à qui leur Archevêque n’avoit 
jamais daigné annoncer la parole de Dieu, 
furent charmés , furpris , édifiés de voir 
leur nouveau Pélai defcendre de chaire , 
dégoûtant d’une fueur apoftolique , en* 
feigner aux enfants les premiers éléments 
de la Religion , abandonner à fes Vicai- 
res les fondions aifées , & fe réferver 
les pénibles ; avoir un Aumônier pour 
distribuer fes revenus aux pauvres, & 


Digitized by Google 



de M ainte n on, • Gi 

cor» pour lui marmotter rapidement la 
Meffe; en un mot, fe fouvenir toujours 
qu’il étoit Pafteur, & leur faire oublier 
qu’il étoit François (t). De Cambray, 
il conduifoit l’éducation des Princes , com- 
me s’il eût été a Verfailles; & leurs pro- 
grès fembloient rendre inutile fa préfence j 
que leur ennui rendoit nécefiaire. 

Cependant des Marais ne ceffolt d’é- 
loigner Me. de Maintenon de tout ce qui 
avoit l’ombre de Quiétifme. Ses Direc- 
teurs avoient toujours été fon confeil. Et 
loin de l’écarter des affaires d’Etat , ils 
lui perfuadoient d’y entrer, foit afin de 
régner fous fon nom , foit pour contre- 
miner des cabales puifîantes , foit parce 
qu'ils ne jugeoient point au-deffous de la 
majefté de la Religion , qu’elle fût pro- 
tégée par une femme , à laquelle ils at- 
tribuoient les talents & les vertus d’un 
homme. Un bref, par lequel le Pape met- 
toit le St. Siège fous fa prote&ion , l’au- 
torifoit à fe mêler des affaires de l’Eglife , 
oii elle parut quelquefois comme témoin, 
jamais comme arbitre, & toujours mal- 
gré elle-même. 


(i) Menu de l’Evêque d’Agen. 
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CHAPITRE XII. 

r 4 . 

More de l y Archevêque de Paris . 

(i)TT Arîay finit une vie impure par 
XI une mort honteufe. Difgracié de- 
puis deux ans , il traînoit à Paris une vieil- 
lefife méprifée. Accoutumé à faire valoir 
l’autorité Royale dans les aflemblées du 
Clergé , il voulut conferver un refie de 
confidération , en alléguant encore cette 
même autorité. L’Evêque d’Orléans lui 
donna un démenti courageux. » Vouserr 
» impofez, lui dit-il, à la plus augufie 
» affemblée. ” Le Roi en ayant été inf- 
tritit , donna ordre à l’Archevêque de 
fe rétraéfer publiquement , & lui défen- 
dit de prendre déformais fon nom en 
vain. 

Harlay fut afiommé de ce coup. Il par- 
tit pour Conflans , s’enferma dans fon ca- 
binet , & défendit , fuivant fa coutume, 
à fes domeftiques de l’interrompre. Pré- 
caution attribuée à la crainte qu’on ne 
s’apperçût qu’il tomboitjdu haut- mal. Là 


(i) An. 1 696. 
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il repaffe avec amértune les affronts qu’il 
a eftuyés, les crimes qn’il a commis. 
Enfin, fes gens , furpris de n’être pas ap- 
pelles , entrent dans Ton appartement : ils 
trouvèrent leur maître frappé d’apoplexie-, 
& fe débattant avec la mort. On vole 
à Paris, pour chercher du feçours. La 
Ducheffe de Lefdiguieres arrive. Le Cu- 
ré de la Paroifl'e n’eft point averti. L’Ar- 
chevêque , fans donner le moindre figne 
de repentir , meurt dans les bras de fa 
maîtreffe, qu’un autre amant confola fort 
vite, (i) 

Le Roi apprit cette nouvelle à Marly. 
y> Qe.’on ne me demande point, dit-il, 
» cette place ; je ne veux 13 donner qu’au 
» mérite. ” L’Àrchevcque de Rheims ou- 
tragea hautement la mémoire d’un hom* 
me fur lequel il auroit dû fe taire; car 
il étoit fon ennemi : le Roi l’entendit avec 
indignation : le Comte de Grammont lui 
dit : >» Monfieur de Rheims 1 il eft bon de 
» vivre. ” 

Nul Orateur facré ne fe chargea: de 
l’oraifon funebre de Harlay. Refte de 
l’ancienne probité; Le P. Gaillard fut 
moins fcrupuleux ; ' il ofa faire un Pa- 


■ * * 

. ( 1 ) Métn. de l’Evêque d’Agen.. 
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négyrique en forme. Un homme de beau- 
coup d’efprit dit après l’avoir lu : » Ce 
» difcours fe réduit à ces deux propo- 
» fitions : Mon Héros ejl damné : c«JÎ grand 
» dommage. ” 

Le Public nomma l’Archevêque de Cam* 
bray au Siégé de Paris. Me. de Mainte- 
non demanda à Hébert, Curé de Verfail- 
les, ce qu’on en difoit dans le monde. 
» Plufieurs penfent , répondit Hébert , 
» que fi Mr. de Fénelon n’avoit pas été 
>» placé depuis peu , le choix tomberoit 
» fur lui : & on le defire fi fort , qu’on 
» voudroit que cette première grâce du 
» Roi ne fût que lavant-goût d’une plus 
» grande. Vous favez , interrompit Me. 
» de Maintenon , ce qui nous empêche 
» de le propofer. Mais Mr. de Meaux 
» & Mr. de Châlons nous relient : au- 
» quel des deux vous arrêteriez-vous ? 
» A celui qui refuferoit , répondit Hé- 
» bert : & certainement Mr. de Châlons 
» n’acceptera pas. ” 

Louis- Antoine de Noailles s’étoit élevé 
aux Dignités Eccléfiaftiques , fans la pro- 
teélion des Jéfuites de qui elles dépen- 
doient alors. Sa doélrine n’étoit pasfuf- 
pette, & fa piété étoit fi éminente, que 
la Ducheflfe de Noailles , morte en odeur 
de fainteté, n’avoit pas d’autre Confefr 


Digitized by Google 



.DE M A I K T F. N O N. ' 6 Ÿ 

feur quefon fils. Me. de'Mamtenon le pro- 
pofa pour l’Archevêché de Paris. Le len- 
demain le Roi dit au Maréchal de Noail- 
les d’écrire à Ton frere , de fe rendre in- 
ceffamment à la Cour. L’Evêque de Châ- 
k> ns. s’en excufa fur les occupations de Ton 
tniniftere. Le Roi iui dépêcha un cou-, 
rier : 6c Me. de Maintenon lui écrivit la 
lettre la plus prenante. Le Prélat fe ren- 
dit à Verfailles. Le Roi lui offrit le Siégé 
vacant. L’Evêque lui repréfenta qu’il étoit 
tranquille à Châlons ; qu’il y faifoit du 
bien ; que vraifemblablement il n’en fe- 
roit pas à Paris, où il feroit accablé de 
contradi&ions; qu’il auroit pour ennemis 
les Jéfuites , dont il n’épouferoit pas les 
paflions ; les Janféniftes , dont il combat- 
troitles fentiments ; les Quiétiftes , contre 
lefquels il s’étoit déjà déclaré ; tous les 
Eccléfiaftiques, que l’habitude & l’exem- 
ple de Harlay avoit endurcis dans le vice 
ou dans l’ignorance ; toute la Cour , qui 
fouffriroit impatiemment que la corrup- 
tion des mœurs fût réprimée par la fé- 
vérité de la difcipline. » Voilà bien des 
» ennemis, lui dit le Roi : mais vous 
» pouvez compter fur toute mon auto- 
» rité. ” Là-deffus, Noailîes accepta. Les 
Jéfuites cherchoient le fujet qu’ils dévoient 
x:hoifir : 6c le choix étoit déjà fait. Le 
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P. de la Chaife ne l’apprit qu’avec le pu- 
blic , & ne pardonna cette prétendue in- 
jure ni aux Noailles ni à Me. de Main- 
tenon. Le Roi dit aux Courtifans : » Si 
» j’avois connu un homme plus digne de 
» cette place, l’Evêque de Châlons ne l’au* 
» roit pas eue. ** Le nouvel Archevêque , 
plus indifférent fur fon élévation que 
lur celle de fa famille, fe fervit d’un tour 
à peu près pareil pour avoir pour fuc- 
eefTeur à Châlons l’Abbé de Noailles fon 
frere ; » Sire, dit-il au Roi, fi j’en con-' 
noiflois un meilleur, je vous le propo- 
» ferois. ” L’Abbé de Noailles n’avoit pas 
encore l’âge requis par les Canons : une 
piété aulVere & un favoir prématuré l’en 
difpenferent. • : 

« - , • . . . • > « 


. , C H A P I T R E XIII. 

.V Explication des Maximes des Saints , , 

(i) r TP Andis que Me. Guion éponfoit Je- 
JL fus-Chrift à Vincennes dans une 
de fes extafes , chantoit fes amours , foupi- 


(i) An. 1696. 
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roit fes malheurs , parodioit les Opéras de 
Quinault, tâchoit d’avoir autant de vi- 
fions que Marie d’Agréda , qu’on canoni- 
foit alors à Rome , ne répondoit que ces 
mots à fes juges : Dieu ma fait la grâce 
de mobombrer par le P. La Combe , qui 
répondoit aux liens : fai obombré Me. 
G mon tn Notre Seigneur ; Fénelon tra- 
vailloit à Cambray à la juftifier , à fe juf- 
tifier lui-même, à prouver l’orthodoxie des 
myftiques : & Boffuet déclamoit à St. 
Cyr contre le Quiétifme , dans des con- 
férences, où les Dames lui propofoient 
leurs doutes, qu’il diffipoit avec l’élo- 
quence la plus folide. La Maifon-fort, 
le bel-efprit de la Communauté , ne fe 
rendit point aux premières inftruélions de 
Mr. de Meaux. Elle écrivit fes difficul- 
tés. On a encore cet écrit, oit l’on voit 
une décomposition d’idées & de fenti-' 
ments, une érudition & une fagacitéqui 
étonneroient dans un homme. L’Evêque 
y répondit. La Maifon-fort parut fatisfai- 
te : mais un fecret penchant i’attiroit vers 
Mr. de Cambray. 

Boffuet rougit bientôt d’avoir employé 
contre Me. Güion ces voies de rigueur 
qui ne perfuaderent jamais perfonne. 
Noailles fit transférer la prifonniere, de 
Vincennes , dans un Couvent à Vaugi- 
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rare!. Ce Prélat, qui n’oublia jamais que 
l’unique peine de l’errant eft d’être en- 
feigné (i), la ramena par des inftruc- 
tions à des idées plus faines, & en ob- 
tint fans contrainte un défaveu de fes 
erreurs. ' ‘ 

Le Livre de Fénelon parut enfin , fous 
le titre d’j Explication des Maximes des 
Saints. Le ffyle en étoit pur, élégant, 
tendre, les principes préfentés avec art, 
les contradictions fauvées avecadreffe. On 
y voyoit un homme qui craignoit égale- 
ment d’être accufé de fuivre Molinos,& 
d’abandonner Ste. Thérefe , tantôt don- 
nant trop à la charité, tantôt ne don- 
nant pas allez à l’efpérance. Parmi fes pro- 
positions , les unes établiffoient la réalité 
d’un état dans lequel on aime Dieu ici- 
bas uniquement pour lui-même : les au- 
tres vouloient qu’une ame peinée pût, 
dans le temps de ce que les myfîiques 
appellent les dernieres épreuves, faire à 
Dieu un facrifice abfolu du Paradis & de 
fon falut. En général, le Livre pouvoit fe 
défendre : il eût été plus fage de le brû- 
ler. Fénelon le lut à Mr. de Paris, qui lui 
confeilla de le fupprimer ; à l’Abbé Pi- 


(i) Errar.ùs pana doc ai. 
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rot , Chancelier de l’Eglife de Paris , 6c 
Profefleur de Sorbonne , qui fe chargea 
de le répandre , & dit à Hébert : Cftun 
Livre d'or ; aux Jéfuiteo du College de Cier- 
mont, qui promirent de le fouîenir ; à 
l’Abbé Fleuri, qui crut ce qu’il n’en- 
tendoit pas aufli beau que ce qu’il en- 
tendoit. ' 

A cette nouvelle, Boffuet éclata, & 
dit avec la vivacité naturelle : Eh bien! 
qu'il écrive! que fon Livre paroiffe avant 
Le mien ! mais qu'il prenne garde à lui ! 
pour peu quilbiaife , qu'il s'écarte du vrai , 
il me trouvera fur Jes pas pour l'y ramener. 

J' élever ai ma voix , & , s'il le faut , je por- 
terai mes plaintes à Rome ; apparem- 
ment pour fe réconcilier avec elle ; car 
il avoit été un des plus zélés Gallicans 
de l’Aflemblée du Clergé de i68z. 

' Les Quiétiftes conçurent de grandes es- 
pérances. Ils répandirent uneeftampe, pour 
annoncer l’accompliffement de la prophé- * 
tie de Me. Guion , qui avoit prédit , 
que l’oraifon revivroit fous un enfant, 
c’eft-à-dire fous Mr. le Duc de Bourgo- 
gne. Ce tableau propofé par Fénelon , . 
defîiné par Silveftre , gravé par le Clerc, 
repréfentoit le Duc de Bourgogne , en 
habit de berger, une houlette à la main, 
au milieu d’un troupeau d'animaux de 
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toute efpece, avec ces paroles du cha- 
pitre d’ilaïe , Puer parvu/us illuminabit 
eos. Mr. d’Anjou étoit dans un coin fi- 
guré en enfant nud , qui tiroit un ferpent 
de fon trou ; & Mr. de Berri , encore 
à la mamelle , entre les bras de fa nour- 
rice j fe jouoit avec un afpic , qu’il tenoit 
à la main. Me. Guion étoit fans doute 
la nourrice. On prétendoit repréfenter 
par ces emblèmes tous les états & toutes 
les pafïions calmées & vaincues par l’ef- v 
prit d’oraifon , que la Prophéteffe avoit 
introduit. 

(i) Fénelon étoit à Cambray. Beau- 
viîliers fit les honneurs du Livre qu’il 
avoit fait imprimer, en préfenta un exem- 
plaire au Roi à Marly , & en envoya 
un à Boffuet. Pontchartrain , alors Con- 
trôleur-Général, depuis Chancelier, dé- 
nonça le Livre au Roi, 8c lui dit qu’il 
n’étoit approuvé que par des frippons ou 
• par des dupes. Maurice le Tellier, Ar- 
chevêque de Rheims , écrivit fur le même 
ton à Sa Majefté. Le Roi ne crut pas 
qu’un Miniftre d’Etat & un Evêque Jan- 
fénifte fuffent de bons Juges d’un Livre 
de do&rine. Il manda Boffuet, qui lui 


(i) Février 1697. 
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jura que l’Evêque & le Minière n’a- 
' voient dit que trop vrai. Le Roi lui re- 
procha fon filence fur une affaire fi gra- 
ve , f es liaifons avec Fénelon , & fon 
empreffement à le facrer Archevêque de 
Cambray. Boffuet fe jette à fes genoux , 
pleure , gémit , & demande pardon de 
ne lui avoir pas révélé le fanatifme de 
fon confrère. » Je charge, lui dit le Roi, 
>t je charge votre confcience de tous les 
■ » malheurs que je prévois. Dieu m’eff 
» témoin que le moindre foupçon au- 
» roit fermé pour jamais à Fénelon l’en- 
» trée aux Dignités Eccléfiafiiques ! ” 

Ce Prince , qui avoit fi vivement pour- 
fuivi le Quiétifme en Italie, crut le mal 
plus grand qu’il n’étoit , & fut indigné 
que l’héréfie eût ofé fe gliffer dans fa 
Cour & approcher de fon Trône. II haïfi 
foit tous Içs Se&aires; il en craignoit 
jufqu’à l’ombre. Il avoit détruit les Hu- . 
guenots ; il;pourfuivoit les Janféniftes, 
au hafard de faire de fon Royaume une 
vafie folitude : & il appjenoit que la 
foi de fa famille, de fes héritiers , étoit 
en péril. Il fit des reproches amers à Me. 
de Maintenon , fur ce qu’elle lui avoit 
caché l’amitié déjà fi ancienne de M. de 
Cambray pour Me. Guion , fur fes im- 
portunités pour le faire Archevêque , fur 
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les confaences fecretes qu’elle avoit eues 
avec lui. En vain elle lui dit', que les 
foupçons qu’on avoit contre M. de Féne- 
lon, avoient cédé à l’efpoir qu’avoit donné 
fa docilité ; qu’il en avoit montré une en- 
tière à l’examen d’Ifly ; que l’on devoit 
des égards à un homme fi eftimable par 
fa piété, fi difiingué par fon efprit. Le 
Roi rejetta toutes ces excufes , & parut 
fi mécontent, que Me. de Maintenon fe 
feroit crue perdue, fi elle avoit pu l’être. 

Le P. de la Chaife fut confulté : il ré-, 
pondit que le Livre des Maximes étoit 
très-bon , que tous les Catholiques en 
étoient édifiés , & qu’il falloit être Jan- 
fénifte pour le défapprouver. Le Pere Se- 
gnery avoit le premier abattu le Quié- 
tifme en Italie , & le Pete de la Chaife 
le relevoit en France. Du refte, la So- 


ciété entière n’entra point dans cette nou- 
velle difpute ; ce qui prouve que le Con- 
fefleur n’en eft pas toujours l’organe :1a 
Société a fes intérêts ; leConfeffeur peut 
avoir fes pa (fions. Le Pere de la Rue prê- 
cha contre l’amour défintéreffé : & Bour- 
daloue répondit avec candeur à Me. de 
Maintenon , que le Livre n’étoit point 
exaft , & qu’écrit en langue vulgaire , il 
pouvoit être dangereux. Cette franchife 
& : 1 ' ■ ' le 
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le brouilla avec la Chaife. Mais Bourda- 
ioue ne tenoit qu’à la vérité. 

Allarmé par BMTuet, raffuré par fon 
Confeffeur, le Roi fufpendit (on juge-, 
ment, mais fe rappèlla que Fénelon fai- 
foit des Romans de politique , & crai- 
gnit fort qu’il n’en eût fait un de Re- 
ligion , fur- tout voyant que toutes les 
femmes font leurs délices du Livre nou- 
veau , appelle déjà la Bible de la petite 
Eglifc. 


CHAPITRE XIV. 

Proportions cC accommodement . 

F Énelon fe rend à Paris, n’entend 
que les clameurs de fes envieux, eft 
infenfible aux applaudiffements de fes 
amis , propofe des moyens d’arrêter le 
fcandale, offre de retoucher fon Ouvra- 
ge , d’expliquer ce qui eff obfcur, & de 
fuprimer tout ce qui paroît dangereux. 
Il voit Me. de Maintenon , qu’il trouve 
occupée à lire fon Livre : » Voilà , lui 
» dit-elle , un chapitre que j’ai lu neuf 
*> fois , & que je ne comprends pas en- 
** core. * C’étoit le chapitre fur le ma- 
Tome IV * ' D 
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riage de l’ame , qui amufoit fort les 
Courtifans. » Madame, lui répond l’Ar- • 
» chevêque , vous le liriez cent fois , 

» & vous ne le comprendriez pas da- 
» vantage. Tous les Livres myftiques 
» font obfcurs ; & ce n’eft point à la 
» Cour qu’on apprend à les entendre. 

» C’eft fans doute de-là, lui dit Me. de 
» Maintenon, que viennent tant de bruits 
» effrayants fur votre Livre. Quand je 
i> penfe que c’eft vous qui l’avez fait , - 
» je me raffure contre cet éclat, (i) 

Huit jours après cette entrevue, elle 
lui parla encore des nouvelles rumeurs 
qu’excitoit le Livre , & lui en témoigna 
la plus vive douleur. » Mais , Monfieur, 

» vous êtes trop prudent pour n’avoir 
» pas confulté des amis éclairés & fages ; 

» vous êtes trop docile pour n’avoir 
» pas déféré à leur jugement. Oui , Ma- 
» dame , répondit Mr. de Cambray : j’ai 
» montré mon Ouvrage à M. le Cardinal 
» de Noailles , qui l’a lu & examiné ; 

» j’ai profcrit ce qui lui a déplu. Je l’ai 
» montré à Mrs. Tronfon ,Pirot, Fleury , 

» Hébert, qui l’ont approuvé. M. de 
» Meaux le condamne , parce qu’il a paru 


(i) Mém. de’i’Evcque d’Agfin. ' t 
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» avant le lien, par le zeie de mes 
» amis , qui , chargés de l’impreflion 
» pendant mon abfence, ont craint que 
».M. de Meaux, piqwé de ce qu’on n’a- 
» voit pas fournis à fon examen le ma* 
» nufcrit , n’en fupprimât l’édition par 
» autorité.” 

Madame de Maintenon propofa des 
conférences ; le Cardinal de Noailles , 
toujours ami de la paix , les defiroit extrê- 
mement ; Fénelon y confentoit , pourvu 
que M. de Meaux en fût exclus. Il con- 
fervoit un vif reffentiment des inventi- 
ves de cet Evêque contre fon Livre , du 
nom d’hérétiques de la dénonciation de 
Marly ,& fur-tout d’un mot qui lui avoit 
échappé devant toute la Cour. » Mr. de 
» Cambray , avoit-il dit publiquement , 
» m’a fouvent avoué qu’il étoit lui-mê- 
»> uie dans la pratique intérieure fur la 
»' contrition , tant reprochée aux Molino- 
» fiûes. ” Hébert , trop dévoué à fesamis 
lui rapporta ces paroles. Fénelon , le plus 
modéré des hommes , fit , pour diflîmu- 
îer fon indignation , des efforts dont Hé- 
bert s’apperçut. Cependant il 'ne put s’em- 
pêcher de dire : (1) » Si Mr. Boffuet a 


t ( 1 ) Mém. Mfts. de FEv. d’^ gen , p. 488 & 489;- 

D ij 


Digitized by Google 



76 , MÉ MOIRES DE MAD, 

» tenu ce propos, Mr. Boffuet eft le plus 
» malhonnête homme du monde. Je ne lui 
» ai jamais parlé qu’en confefîion de mes 
» dilpofitions intérieures ; Si il s’en faut 
» Bien que je lesluiaye ainfi expofées.” 
M. de Meaux imprima dans la fuite ce 
qu’il avoit dit. M. de Cambray lui ré- 
pondit, qu’il étoit étrange qu’il abufât 
du fecretdela Confefîion. Rien dans cette 
dilpute ne caufa plus de fcandale. 

Cependant M. de Meaux difoit au Roi , 
que Fénelon condamnoit lui- même fon 
Livre, par fon obflination à rejetter les 
conférences. Me. de Maintenon , à qui 
' fon ami difoit toujours qu’il ne lui fal- 
loit qu’un entretien avec le Roi pour le 
défabuler , lui ménagea une audience. 
Fénelon dit au Prince, qu’il n’avoit fait 
qu’expliquer les articles d’Ifly; qu’il les 
avoit expliqués par les maximes des Saints , 
dont il avoit fait une étude particulière ; 

Ci que s’il lui étoit échappé quelques ex- 
preffions impropres, elles difparoitroient 
dans une fécondé édition. Le Roi fortit . 
de cette converfation , plus irrité contre 
le coupable , foit que la préfence d’un • 
homme , qui lui étoit odieux , réveillât 
fes reffentiments , foit que fes foupçons 
fe fortifiafient des efforts mêmes qu’on 
fcifoit pour les détruire, il parla tort du- 
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rement à Me. de Maintenon , lui repro- 
cha encore les conférences fecretes , ac- 
cufa M. de Noailles de mollir, & dit à 
des Marais, qu’il avoit plus efpéré de 
fon zele. On lui repréfenta que Fénelon 
n’étoit pas encore condamné ; & on lui 
promit que la douceur termineroit l’af- 
faire. L’Archevêque propofa de plus am- 
ples explications. Me. de Maintenon pré- 
fenta ce projet. Le Roi l’approuva. Bofluet 
frémit de fe voir enlever fa proie ', fou- 
tient que des explications fo.nt des faux- 
fuyants , veut une rétra&ation formelle, 
montre une longue lifte de Théologiens 
qui désapprouvent le Livre, l’emporte 
fur le Roi, fur Madame de Maintenon, 
fur le Pere de la Chaife , fur toute la 
Cour. 

Paris , ne pouvant être juge du com- 
bat, raifonnoit fur les combattants. Ou 
cherchoit la caufedes animofités de Bofluet 
& des répugnances de Fénelon. Le zele 
pour la Maifon de Dieu , difoit-on , inf- 
pire de la charité , non des emporte- 
ments. Le grand éclat de M. de Cambray 
éblouit M. de Meaux ; il lui lemble que 
chaque louange qu’on donne à un autre, 
eft un larcin qu’on fait à fa gloire Une 
veut point qu’on croye que la Tradition 
de l’Eglife fur un dogme fi important, fui 
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ait échappe. Il a toujours plus aimé îa 
Cour que Ton Diocefe. II n’eft pas fans 
ambition ; il a perdu la place de pre- 
mier Aumônier de Madame la Dauphine ; 
il veut la recouvrer dans la maifon de 
Madame la Ducheffe de Bourgogne , & 
la ravir à Fénelon , à qui elle femble ap- 
partenir. D’autres difoient,que cette place 
îui était déjà affurée avant toutes ces dif- 
pmes ; que fa fupériorité étoit trop dé- 
cidée pour l'acculer de jaloufie , comme 
fi l’on n’étoit jaloux que de fonfupérieur, 
ou.de fon égal ; que fon zele, peut-être 
trop véhément , partoit de fon attache- 
ment à la vérité , qui lui faifoit oublier 
ce qu’il devoit à l’amitié , pour ne fe fou- 
venir que de ce qu’il devoit à l’Eglife ; que 
garant de la do&rine des articles d’IlTy, 
il étoit juftement indigné que Fénelon , 
après y avoir fouferit, les condamnât 
par un Ouvrage qui élevoit autel contre 
autel» 
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, de Maintenons 
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CHAPITRE XV. 

i ^ • 

Finelon prend Rome pour Juge, 

“ % “ * ' ' ' > • / 

F Énelon défend leLivre qu’on ne veut 
point qu’jl explique. Boffuet répond. 
L’un a pour lui la Cour 6c le College de 
Clermont ; l’autre , les Janféniftes 6c la 
Ville. Ici , on regarde Y Injlruclïon de M. 
de Meaux, comme une réfutation com- 
. plete du Livre des Maximes ; là , on fou- 
tient que ç’en eft l’apologie. A quoi bon 
.tant d’éclat ? ces deux Évêques ont la 
même do&rine ; ils ne different que dans 
l’exprefîion : des mots valent- ils la peine 
qu’on nous donne desfeenes fcandaleufes ? 
Les gens défintérc-ffés blâment Fénelon 
d’avoir écrit , & Boffuet , d’avoir parlé. 

Me. de Maintenon reftoit neutre. L’in- 
clination, l’effime,la pitié, l’attachoient 
à Fénelon. Mais ces fentiments étoient 
moins forts, que le fecret dépit qu’elle 
fe cachoit peut-être à elle-même , d’avoir 
donné fi long-temps toute fa confiance à 
un homme accitfé d’une monflrueufe hc- 
réfie. Animée par Mr. de Meaux , attirée 
par M, de Cambray , conduite par M. de 

D iv 
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Chartres, elle voulut encore voir l’héré- 
tique , & le confronter avec le Cardi- 
nal de Noailles. En général, on Convint 
des faits ; on les nia en détail. Le Car- 
dinal convint d’avoir examiné le Livre, 
mais nia de l’avoir approuvé. Cette con- 
vention jetta Madame de Maintenon dans 
de plus grandes inquiétudes. » Difputez, 
» Meilleurs , leur dit- elle ;•& s*il fe peut , 
y* ayez tous deux: raifon. ” Si elle eût 
été Quiétifte , le Quiétifme eût-il été une 
• hérélie } 

Fénelon fe flatta de trouver une puif- 
fante prote&ion à Rome, où fes adver- 
faires n’avoient aucun crédit. Tous fes 
amis lui confeiîlerent d’y porter en pre- 
mière inflance le jugement de fon Livre. 
Le Pere de la Chaife écrivit comme de 
la part du Roi au Cardinal de Janfon , 
pour le prier de protéger les Maximes des 
Saints , dont la do&rine eft pure , puis- 
qu’elle fouleve tous les Janfénifles. Le 
Cardinal répondit au Roi , qu’il obéiroit. 
A la leélure de cette dépêche , le Roi 
manda le Pere de la Chaife , lui repro- 
cha violemment d’abufer de fon nom , 
rejetta fes exeufes , & donna ordre à 
Tore y de défavouer promptement le Jé- 
fuite. 

Me. de Maintenon , encore follicitée 
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par M. de Cambray , fit entendre au Roi 
qu’il falloit , pour conferver la paix en 
France , que cette conteftation fe jugeât 
à Rome. Le Roi ne s’y oppofa point ; 
Fénelon prit Ton filence pour une per- 
miffion , & enfuite pour un ordre. Il écri- 
vit au Pape. Le Cardinal de Bouillon lui 
offrit d’avancer fon voyage , fous pré- 
texte du Dccanat du facré College qui 
devoit lui tomber après la mort de Cibo 
& d’Altieri. 11 promettoit de fe rendre par 
fis intrigues maîtredes délibérations. Mais 
pour afîurer le fuccès de fa négociation , 
il demanda d’être chargé des affaires du 
Roi à la Cour de Rome. Le Pere de 1a 
Cnaife écrivit à Janfon , qu’il étoit temps 
de jouir des bienfaits que le Roi deflinoit 
à f es fervices. Janfon donna dans ce piege , 
prelfa dans toutes fes dépêches le départ 
du Cardinal de Bouillon, & repréfenta 
que le titre de Minière du Roi , uni à celui 
de Doyen du facré College, feroit utile 
aux intérêts de la Nation, 

, Bouillon déplaifoij à Louis , qui fe fou- 
venoit des lettres interceptées , ôc qui ne 
lui pardonnoit point d’avoir voulu don- 
ner à fon neveu le nom de Prince Dnu - 
phin , à caufe de la Principauté Dauphine 
en Auvergne. Pontchartrain & Torcy 
furent gagnés. Bouillon fut Ambaffadeur, 


Digitized by Google 



S % Mémoires de Ma d. 

f 4 • • ’f 

Vain, inquiet, ambitieux, redevable de 
fon rappel aux Jéfuites, ennemi perfon- 
nel des Noailles , intime ami de Fénelon , 
fier de fa naiffance , enorgueilli par fes 
malheurs , incapable des alfaires les plus 
aifees , affez préfomptueux pour fe char- 
ger des plus délicates, dominé par le plai- 
fir cruel de troubler le repos du Roi , 
auquel il ne pardonnoit , ni fon exil , ni 
la perte de l’Evêché de Liege , Bouillon 
partit pour l’Italie, uniquement occupé 
de l’affaire de M. de Cambray. Il prit pour 
Théologien le Jéfuite Charonier, impor- 
tun citeur de Poètes , outré dans fes flatte- 
ries , mal-adroit dans fes intrigues, obf- 
cene dans fes propos. 

Soit fatigue du voyage , foit changement 
de climat. Bouillon , en arrivant à Rome , 
tomba dans une vraie démence. Le jour, 
il étoit mélancolique ; la nuit , il étoit fu- 
rieux ; plus d’appétit , plus de fommeif % 
fans ceffe agité par des idées trilles , il 
étoit gardé à vue. Les bains de Frefcatt 
rétablirent fon cerveau. 

Fénelon continuoit à protefter de fo 
foumifîion, & Boffuer de fa fermeté : » J’é- 
it lèverai ma voix jufqu’au Ciel contre 
» fes erreurs ; la caufe de Dieu ne fera 
» point lâchement abandonnée ; fulTc-je 
>* 'foui, feul je rcfiftcrai à tous. Lesamçs 
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h font en péril ; mais Dieu ne m’aban- 
» donnera , ni moi , ni fon Eglife. Quoi 
» qu’il en arrive, la vérité fera triom- 
» phante,& l’erreur confondue.” (1) Si 
cet homme véhément avoit été condamné, 
croyez-vous qu’il fe fut fournis? 


CHAPITRE II. 

(1) M. Fénelon renvoyé dans fon Diocefe . 

L E Roi , qui n’avoit pas encore ôté 
à Fénelon l’Education des Princes, 
lui refufa la permiflion d’aller en perfon- 
ne à Rome folliciter fon affairé , & lui 
propofa d’entrer en conférence avec M. 
de Meaux. Fénelon fuyoit la difpute , foit 
que Boffuet lui fut odieux, foit qu’il crai- 
gnît d’être accablé par fon impérieufe vo- 
lubilité. Cependant , à la perfuafion d’Hé- 
bert , il facrifia fes reffentiments à l’amour 
de la vérité , & Confentit aux conférences , 
pourvu que le Cardinal de Noaiiles , quel- 
ques Evêques & huit Docteurs y affiftaf- 
fent, & qu*un Secrétaire écrivît mot à 


1) Relation du Quiétifoie, p. 264, 

2) Juillet 1697. 
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mot les objections & les réponfe:;. COiit 
livra ces conditions par écrit au Pere Va- 
lois, qui jouoit le rôle de médiateur ,• 
pour conferver fa place & pour fauver 
ion ami. 

Le Pere La Combe , enfermé à Vin- 
cennes, avoua tout ce qui s’étoit pafle 
entre Me. Guion Sc lui. Il écrivit même 
un billet (1) à fa pénitente, oit il lui 
rappelloit toutes leurs familiarités palTées, 
& l’exhortoit à s’en répentir. Le Cardi- 
nal de Noailles le fit lire à Me. Guion, qui 
foudain s’écria: » Que le Pere La Combe 
» eft malheureux! il eft doncfou ? O mon 
» Dieu I que vos jugements font impéné- 
» trables! Moi , quatorze nuits avec ce faint 
» homme I ” Une femme de chambre de 
Me. Guion , un Gentilhomme de Mon- 
iteur, Paccuferent d’attouchements impurs. 
Elle fut envoyée à la Baftille, & fon dé- 
fenfeur fut perdu. Rien n’irrita plus le Rot 
que ce billet : il regarda Me. Guion com- 
me la corruptrice des moeurs; les Du- 
chefles de Guicbe , de Mortemar , de Sully, 
deChevreufe, de Beauvilliers, comme 
corrompues ; Fénelon , comme le protec- 


i) Mém. Mfts. de l’Evêque d’Agen, 
i) Ibid. p. 50S & 50 y. 
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reur du vice ;•& Me. de Maintenon, com* 
me complice de tout le mal qu’elle avoit 
celé. 11 fe rappelloit toujours avec un 
nouveau chagrin , les conférences pieu- 
fes de l’hôtel de Beauvilliers ; & qui fait 
jufqu’oîi alloient fes fotipçons ? ils n’é- 
pargnoieut pas la vertu la plus pure , s’il 
falloit en juger par fes emportements , fi 
effrayants dans un Roi fi modéré. 

Cependant Fcnelon , au milieu de fes 
amis, diffipoit fes chagrins par les plai- 
firs innocents d’une converfation enjouée. 
L’Abbé de Langeron entre d’un air trifte 
& abattu. » Avez vous reçu des lettres de 
» Flandres ? Oui , dit f Archevêque. Vous 
» mande-t-on , reprend l’Abbé , ce qui 
» eft arrivé dans votre Palais } Oui y 
» on me l’écrit. Mais vous dit- on que 
» tous vos meubles , tous vos livres , 
» tous vos papiers ont été confumés par 
h le feu ? Oui , mon cher Abbé, je fais 
» tout cela , & j’en fuis confolé. ” Il re- 
prend tranquillement les propos agréa- 
bles que Langeron avoit interrompus. Un 
moment après , on lui porte une lettre 
du Roi. Il l’ouvre fans empreffement ; H 
y voit fans pâlir fa difgrace ;il en dit un 
-mot à fes amis , & continue fon difcours. 

Fénelon, fi brufquement renvoyé dans 
(90 Diocefe , conferva encore fa place de 
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Précepteur. C’eft tout ce que le Roi ac- 
corda aux inflances de Me. de Mainte- 
non , & aux larmes du Duc de Bourgogne. 
Le Cardinal de Noailles & M. de Char- 
tres , qui avoient tout efpéré des con- 
férences acceptées , ne doutèrent pas que 
M. de Meaux n’eût fait jouer des refforts 
fecrets pour punir l’Archevêque de fon 
entêtement. 

Ces deux Prélats n’étoient pas éloignés 
des voies intérieures. Et vraifemblable- 
ment , s’ils n’a voient craint que le Li- 
vre des Maximes ne fût plutôt une apo- 
logie de Me. Guion qu’une explication des 
fentiments des Myftiques, ils fe feroient 
tus, & peut-être joints à Mr. de Féne- 
lon. Mr. de Chartres avoit fouvent dit , 
qu’il penfbit comme lui , mais qu’il s'ex- 
primait autrement : & Mr.de Paris, lors 
des articles d’UTy , fembloit s’être engagé 
à foutenir l’amour défintéreffé , par ces 
mots de fon inftru&ion : Ne blâmons point 
Us excïs où C amour porte les âmes. La 
mefnre de l amour de Dieu , ejl de C aimer fans 
mefure. 

Me. de Maintenon ne crut point de- 
voir entrer dans une affaire portée au St. 
Siégé. Elle attendit en filence la déciûoa 
de ï’Eglife. Mais elle acheva de déraciner 
à St, Cyr les principes des Myftiques. 
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Ell-e exhorta la Maifon-fort à fe confor- 
mer aux Conftitutions , à marcher vers 
Dieu par les voies les plus (impies, à 
reprendre fes anciennes imperfe&ions, plu- 
tôt que de conferver celles que fes chi- 
mères lui donnoient. La Maifon- fort obéif- 
foit ; mais bientôt après elle avoit de * 
nouvelles extafes. Mr. Bofluet ne la con* 
vainquoit pas, parce qu’elle trouvoit en 
lui une efpece de mauvaife foi à condam- 
ner hardiment en Fénelon ce qu’il n’o- 
foient condamner dans les Saints. L’Evê- 
que vouloit accorder un profond refpeff 
peur les Auteurs myfliques , avec un par- • 
fait mépris pour les défendeurs. Et cela 
n’étoit pas pofîîble. 

PeCambray , Fénelon écrivit au Duc 
de Beauvilliers la lettre la plus édifiante. 

11 ne le plaignit ni de la févérité du Roi, 
ni des cabales de fes envieux , ni de l’in- 
juftice de fes ennemis : il parut tranquil- 
le , détaché de fes fentiments, fupérieur à 
l’adverfité , prêt à fe foumettre, con- 
vaincu qu’il falloit défendre l’amour dé- 
(întérefTé avec un entier défintéreffement. 
Cette lettre, répandue dans le public , tra- 
duite en Italien , lui fit beaucoup de 
partifans. 

BcfTiet, qui aimoit mieux raifonnei 5 
fur l’oraifon que la faire, répondit à cette 
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lettre, donna un fens coupable de ré- 
bellion méditée aux termes qui annon- 
çoient la plus parfaite foumifTion. »» Dé- 
» ja , dit-il , fon obéiflance fe prépare des 
* » défaites : & l’on verra renaître ces raf- 
» finements qui ont fatigué les fiecles 
» paffés & le nôtre. ” Il reprocha fans 
détour à Mr. de Cambray, qu’il forgeoit 
des perfécuteurs à l’oraifon pour s’en faire 
le martyr , & s’engagea dans des rayon- 
nements théologiques, qui éblouirent les 
gens d’Eglife , & ennuyèrent les gens du 
monde. Ses amis même furent blelTés 
de l’âcreté de fon zele. Les Minif- 
tres le défapprouvoient. Fleury, Cata- 
lan , Langeron le blâmoient hautement. 
Et que ne difoient pas fes ennemis? Com- 
ment , après avoir offert tant de tolé- 
rance aux Huguenots , en avoit-il fi peu 
pour les Quiétiftes ? Son Apocalypfe étoit 
une pure rêverie : fes notes fur David 
& fur Satomon , l’ouvrage d’un écolier : 
fes Variations , un beau roman : fon Ex- 
pofition de la foi Catholique , im lâche 
déguifement de la do&rine de l’Eglife. 
BolTuet n’ignoroit point ces difcours : il 
en connoiffoit les auteurs : il eût pu les 
perdre d’un feul mot , & il les recevoit 
à fa table , foit pour oppofer la charité 
à l'outrage, foit pour les rendre témoins 
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de Ton triomphe , & peut-être pour tous 
les deux (i). 


CHAPITRE XVII. . 

t. . Ecrits pour & contre» 

L A difpute s’éehauffoit toits les jours. 

A peine un Livre de Mr. de Meaux 
paroiflbit-il, qu’on voyoit en même-temps 
plufieurs réponfes de Mr. de Cambray. 

- Mr.de Fénelon lui difoit avec une dou- 
ceur charmante , qu’il étoit le plus em- 
porté des hommes : Mr. Boffuet répli- 
quoit avec fureur : » Et vous le plus ar- 
» tificieux Montan de la nouvelle Prif- 
» cille! loin de trouver en vous î’humi- 
» lité d’un Evêque , je ne vois ni celle 
» d’un Chi étien , ni même celle d’un hom- 
» me. ” Ses intentions pouvoient être 
droites. Mais certainement on ne peut le ' 
juftifier de malignité : car quand Féne- 
lon ’ juroit qu’il fe foumettroit , il ne fal- 
loir pas crier qu’il ne fe foumettroit 
pas. Il étoit permis d’attaquer l’erreur r 


fi) Relation du Quiétifme 2 e . partie, p. 4. 
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il ne l’étoit pas de rendre odieufeJa ptr- 
fonne. J’ai eu la patience de dire tous ces 
écrits, & je n’ai trouvé aucune réponfe - 
de Boffuet à ces paroles de Fénelon (i). 

Je fuis ce cher Auteur que vous porter dans 
vos entrailles , pour le précipiter avec Moli- 
nos dans l'abyme du Quictifme : vous al - 
le{ me pleurer par- tout , & par- tout vous 
me déchire ç en me pleurant . , 

■. St. François de Salles étoit réclamé par 
les deux partis : il eût dû être abandon- 
né par l’un & par l’autre. Fénelon eut 
tort de le Cuivre, & Boffuet , de l’expliquer 
(î). M. de Meaux avoit autant de peine 



(i) III«. Lettre de M. de Meaux , fur la fin.' 
(a) » Les Amantes fpirituelles, époufes du Roi 
» célefte , le mirent , fe purifient , s’ornent le 
» mieux qu’elles peuvent , non pour être parfai- 
»» tes, non pour fe fatiifaire, non pour fe con- 
» templer, non pour acquérir le Ciel , mais pour 
» obéir à l’époux. Elles ne fe purifient pas pour 
.» être pures , elles ne fe parent pas pour être 
» belles , mais feulement pour plaire à leur amant, 
v auquel lx la laideur étoit aufiî agréable que la 
» beauté, elles préféreroient la laideur à la beauté 
» même. St. François de Sales à la mere de Chau- 
vi tal , & ailleurs. Oui , même ils préféreroient 
» l’Enfer au Paradis, s’ils favoient qu’en celui-là 
» il y eût un peu plus de bon plaifir divin qu’en 
« celui-ci ; en forte que fi par imagination d’une 
» c'nofe impofilble > ils favoient que la dauma- 
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à contenir des erreurs de St. François de 
Sales , que Mr. de Cambray à convenir 
des fiennes. Tous les deux s’étoient en- 
gagés dans un labyrinthe, dont ils ne pou- 
voient fortir, en mettant l’autorité à la 
place de la raifon. Bofiuet , étonné de la 
fécondité & de l’éloquence de fon adver- 
faire , trembîoit , ou feignoit de tremblera 
pour la Religion. Il répondit à Me. de 
Grignan, qui lui demandoit fi Mr.de Fé- 
nelon avoit tant d’efprit : » Ah î Madame, 

» il en a à faire peur. ** 

(1) Me. de Maintenon, aufîi attentive 
à conferver, parmi fes enfants, la pure- 
té de la foi , que l’innocence des moeurs, 
pria le Roi d’ôter de St. Cyr trois Reli- 
gieufes , dont l’entêfement avoit réfifté à 
Mr. de Chartres & à Mr. de Meaux. Le 
Roi y alla lui- même avec Me. la Du- ✓ 
cheffe de Bourgogne, il fit aflembler la 
Communauté, & représenta fortement le 


» tion fût un peu plus agréable à Dieu que la 
» falvation , ils quitteroient la falvation , & cour- 
ir roient à la damnation. ” Les écrits de St. Fran- 
çois de Sales font pleins de pafïages aufli fin- 
guliers. il falloir laiiTer-Ki le Saint , avouer qu’il 
avoit été homme , & dire que M. de Cambray 
avoit eu tort de copier un Saint de deux jours. 

( 1 ) Septembre i6§8. 
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danger des nouvelles opinions, dit que 
le Quiétifme ne réfifteroit pas à celui qui 
avoit écrafé le Janfénifme , défendit de 
-rouvrir la porte à ces filles opiniâtres, 
protefla qu’il prenoit ces précautions pour 
affermir la maifon de St. Louis contre les 
fecouffes qu’elle éprou ve roi t après fa mort , 
> & répéta plufieurs fois : Un tfprit in - 
quiet & Jingulier me fait peur par-tout. 

Il ne s’en tint pas là ; il craignit que le 
mérite & les talents de Mefdames de la 
Maifon-fort, de Tour,& de Montaigle, 
qui avoient été renvoyées , ne donnaient 
un jour envie à la Communauté de les 
. rappeller. Il écrivit de Compiegne à la 
Supérieure , qu’il défendoit expreffément 
de les recevoir, ni pendant fa vie, ni 
après fa mort. St. Cyr, toujours ficlele 
aux intentions de fon Fondateur, a con* 
fervé depuis le tréfor de la foi , avec 
*d'aufant plus de foin, qu’un exemple do- 
meftique lui a appris combien il efl fa- 
cile de le perdre. Me. de Maintenon y 
établit une maxime, avec laquelle on 
peut quelquefois errer , mais jamais avoir 
tort : je veux dire , un inviolable attache- 
ment au St. Siégé , & un refpeét docile 
pour celui qui le remplit., 
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CHAPITRE XVIII. 

Calomnie réfutée. 

L Es écrits Polémiques continuèrent 
de part & d’autre. Fénelon le plai- 
gnit de ce qu’on vouloit le faire héréti- 
que malgré lui. Les deux Evêques fe 
donnèrent publiquement des démentis. 
Les fideles en furent fcandalifés, les li- 
bertins en rirent , le Duc de Nevers fit 
des fatyres : le Roi dit : » Je cr»yois que 
» l’on fe tairoit jufqu’à ce que Rome 
» eût parlé. ” Les fages gémirent de voir 
les deux plus beaux génies de France em- 
ployer leur efprit & leur temps à des 
ouvrages anéantis avec les di/putes qui 
les font naître. Les critiques remarquè- 
rent que les mœurs des deux Prélats n’é- 
toient point attaquées , quoique les liai- 
fons de l’un avec Madame Guion prê- 
taient beaucoup aux traits de la calomnie, 
& que l’attachement de l’autre pour Mlle. 
des-Vieux de Mauleon eût déjà fourni des 
contes fatyriques à Jurieu. (i). 

Quelques-uns prétendoient qu’une 
crainte mutuelle les retenoit dans la mo A 


(x) Voyez les Lettres Pafloralesde Jurieu aux 
Religioanaites de France. 
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dération. Les amis de Boffuet ( & nul 
homme n’en eut plus que lui) vantent 
encore aujourd’hui fa modération , & pré- 
tendent qu’il auroit perdu fon ennemi , 
s’il n’eût fupprimé l’interrogatoire de Me. 
Guion , qui chargeoit Fénelon d’être , fui- 
vant l’expreflion du Cantiqiie des Canti- 
ques , monte furie palmier , & d’avoir cueilli ‘ 
le fruit. Calomnie atroce & abfurde. Atro- 
ce: j’ai vu l’original du procès-verbal de la 
- main de l’Abbé Pirot , & il n’y a pas un 
mot de Fénelon. Abfurde c car après les re- 
proches que le Roi avoit faits à ceux qui 
lui avoient cachés de limples liaifons , 
qu’elle apparence qu’ils euffent ofé lui ca- 
cher des crimes ? Le Lieutenant de Police 
y auroit-il connivé, lui qui vouloir faire - 
un Traité contre les Quiétiftes , moins al- . 
larmes de ces raifonnements que des let- 
tres de cachet , qui ne raifonnent point. 

Les partifans de Fénelon difent encore 
aujourd’hui , que Boffuet avoit auffi fa 
Me. Guion , & que fon adverfaire avoit la 
copie de fon contrat de mariage avec Mlle. 
Defvieux. Quoi qu’il en foit, les mœurs 
de l’un & de l’autre demeurèrent fans ta- 
che dans une querelle où l’on crioit fans' 
ceffequeles mœurs étoient perdues. Celles 
de Me. Guion furent vengées parle témoi- 
gnage folemnel d’une affembiée du Clergé. 
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Et qu’on ne m’accufe point cle ternir 
celles de Mr. de Meaux, en parlant de 
fes liens avec Mlle. Defvieux. Car outre 
que le mariage eff l’afvle des mœurs , le 
fait eft vrai : & s’il étoit honteux , ce ne 
feroit pas à l’Hiffoire à le juftifier. Mr. 
de Voltaire, qui , à force de rejetter le men- 
fonge, profcrit fou vent la vérité, le rap- 
porte dans fon Siecle. En voici les cir- 
conffances qu’il a omifes. Boffuet n’étoit 
encore que Chanoine à Metz, fuivant les 
uns Soudiacre , fuivant les autres , fimple 
Tonfuré, lorfqu’il éppufafecretementMlle. v 
Defvieux deMauléori , d’une bonne famille 
de robe , de beaucoup d’efprit, d’une émi- 
nente vertu^Ses talents l’amenerent à Paris: 
fa femme l’y fuivit; qutlques-uns difent 
qu’elle l’y avoit attiré. Mlle. Defvieux étoit 
' fans biens: Boffuet, qui en acquit infenfi- 
blement dans l’Eglife, pourvut d’abord à fes 
befoins , enfuite lui donna un état conve- 
nable à la maîtreffe d’un Evêque. La vertu 
de l’un & de l’autre écartoit tout foupçon 
de galanterie. Parmi leurs domeftiquesles 
uns furent admis au myffere , les autres le 
découvrirent , & tous ne fe turent pas : 
ce bruit parvint jufqu’au P. de la Chaife, 
qui dit un jour à Boffuet : » Vous êtes , 
» Monfeigneur, plus Mauléoniffe que Mo- 
» liniffe. ’* Dès que le itcretfut éventé. 
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on afTemblapluficurs cjrconflances , telles 
que les vifites fréquentes du Prélat , fes 
longs fèjours à Paris malgré fa régulari- 
té , les voyages de Mlle. Defvieifx à Ger- 
migny, raccroiflfement de fa fortune 6c 
de fon train , &i mille autres chofes qui 
accréditèrent le témoignage des domelfi- 
ques. Ceux qui furent le mariage, le ca- 
chèrent par égard pour la Religion : on 
craignit que les Huguenots n’en tiraffent 
avantage contre leur plus redoutable en- 
nemi : la gloire de Bofluet étoit devenue 
celle de l’Eglife. Après fa mort , fes créan- 
ciers pourfuivirent Bcffuet fon neveu,-. 
Maître des Requêtes, pour le payement 
d’une maifon achetée à Paris en 1684; 

& celui-ci ne s’étant porté héritier que 
par bénéfice d’inventaire , ils recoururent 
par voie de faifie à Mlle. Defvieux , qui . 
occupoit la maifon depuis l’achat. Celle- 
ci produifit deux aéles : par le premier , 
Bofluet s’éloit engagé de faire cette ac- 
quifition : par le fécond , il lui en avoit 
fait une donation pure & fimple. . Les ' 
créanciers s’obfUnant , elle communique 
. fon contrat de mariage à fon Avocat , 
qui lui répond du fuccès de fon affaire, 
& s’en aflfure en avertiffant les neveux de 
l’Evêque d'un fait fi intcreffant pour la 
mémoire de leur oncle. Le Roi , fur le rap- « 
V port 
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port qui lui en fut fait, donna ordre à, 
l’Abbé Boffuet d’alToupir une affaire qui. 
fcandalîferoit les foibles. Un accommode- 
ment réduifit au filence les créanciers;, 
Mlle. Defvieux eut deux filles , très-bieq 
élevées , dont on prétend que l’une vit 
encore. The mifeuil de St. Hyacinthe fou-? 
haitoit fort qu’on le crût iflu de ce ma- 
riage ; qui ne connoiffoit pas fon pere, n’en 
pouvoit choifir un meilleiuvUn valet de 
chambre de Boffuet, p3ffé au fervice du \ 
Cardinal de Biffy, lui dit, qu’il y avoit 
eu entre e.ux quelque chofe de plus que 
des vifites de bienféance & d’honnêteté. 
Un autre s’étant réfugié à Geneve, y con- 
ta plufieurs particularités, très-croyables 
fi elles ne venoient d’un profélyte. Quel? 

' quesru»s crurent que le P. de la Chaife 
s’étoit fervi de cette anecdote pour l’ex- 
clure du Cardinalat & de l’Archevêché 
de Paris. Quelqu’un ayant un jour deman- 
dé à Boffuet , fi le mariage d’un Prêtre 
«toit bon , il répondit : » Oui : le coa* 
» trader, c’èft pécher, contredis Diiçir 
*> plinè : mais après l’avoir contradé' r , 
» le diffoudre, c’ëfi pécher contre le Dé- 
» calogue.'”-!! fût fouVent prié de don- 
ner fon fentiment: par écrit ; rtiais il le 
refùfa toujours : il craignoit de diyifer 
l’Eglife, lui qui avoit tant travaillé pour la 
Tome IP* E 
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réunir. Cependant il lui eût rendu un plus 
grand fervice par un traité contre le ! cé- 
libat des Prêtres , que par tous les écrits 
de Controverfe qu’on ne lit plus , & qu’on 
n’eût dû jamais lire. Qu’il y a loin de 
l’Evêque qui donne des fujets à l’E- 
glife, au Citoyen qui en donne à l’E- 
tat 1 


’ CHAPITRE XIX. 

% *? • r * 

Livre de Fénelon examiné à Rome, 

L E Roi écrivit au Pape une lettre af- 
fez forte contre le Livre des Ma- 
ximes. Bouillon publia quelle avoit été 
extorquée , furprife , ou diftée à Louis 
par Monfieur de Noailles & par Mr. 
Boffuet. 

• La Congrégation du Saint Office dom- 
ina pour Examinateurs fept Religieux, 
& pas un Evêque,*, parce que , dit naïve- 
ment l’Abbé Phelippeaux , les .Prélats de 
Rome n’ëntendent point les matières de 
■Religion,. & laiffent la Théologie aux 
Moines. Cependant l’Eglife Gallicane a 
plus de déférence pour les décrions d’une 
pareil’e Affemblée , que pour celles d’une 
Àffemblée générale de fon propre Gei> 

.1 i . i 

■ / 

/ 
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gé *: l’éloignement impofe r : on peut di- 
re, Rome a parle; &- les noms gouver- 
' nent le Monde. - ; 

Les deux Evêques avoient à Rome cha- 
cun fon folliciteur. Mr.« deCambrày y 
avoit l’Abbé de- Chanterac , fon oiicW &é 
grand-Vicaire ; Mr. de Meaux, l’Abbé 
Boffuet fon neveu. Boffuet étoit repré- 
fenté comme l’oracle de î’Eglife de Fran- 
ce , Fénelon comme perfécuté par une li- 
gue d’Eéêque s ennemis élet la Cour dé 
Rome;, & protégé par lesJéftiites, gui- J 
accufés de ne vouloir paS f d’amour ccftÂ* 
inencé dans les pécheurs, foutenoient la 
néceffité de l’amour pour les juftes. Tant 
les difputes de Religion font une pure af- 
faire départi.-; nîr > 1 .-v ’ » b v. - - f 

î Dans les premières féances, Mr. dé 
Cambray h’eut que deux voix contre cinq* 
Bouillon voulut en vain exclure des Con- 
fulteurs, dont l’érudition -& la droiture 
étoient connues, & leur en fubftituer d’au- 
tres plus' agréables au *St. Efprit ; il ne 
put obtenir :que deux Evêques , lé Droit 
& Rudolovic , phis: ignorants que tous 
les Monfignors -enfemblè (i). 

* - r! . 7; ' h: V, ’ ? 

- r - . ■ ■ — i. i i i m mm 

(i) Relation du Quiétifrne , par PhelippeauxJ 
Théologien de l’Abbé ’Boffuen- 1 - 1 4 " <J i 

E ij 
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L’ad jonction de ces deux Prélats pro- 
duifit dans la Congrégation de vives dis- 
putes , & un partage ïcandaleux. Les amis 
de Mr. de Cambray triomphèrent., & Con- 
tinrent qu’on ne pouvoir plus condamner - 
le Livre. Le Pape , Prince foi blé qui n’a* 
voit que dçs fentiments d’emprunt, fut 
affligé d’un Schifme qui alloit déshono- 
rer la Cour de Rome. Il ajouta trois au- 
tres Confulteurs aux premiers. On recom- 
mença ljexamen du Livre. Les Càfobré- 
liens publioiént, I à Rome, que, .depuis 
l’ïnftru&ion paftorale de Fénelon , Paris 
étoit revenu de fes préventions , & l’E- 
glifedefes allarmes; que le Roi, mieux 
informé , fe reprochoit la première fer- 
veur d’un zele mal-entendu,; que Mn/ds „ 
Paris & Mr. de Chartres abandonnoifent 
l’Evêque de Meaux, & que l’Europe ré- 
gardoit Fénelon comme une viélimequé 
Boffuet, jaloux de fes talents , vouloit 
immoler à fa gloire. Les deux partis 
croyoient Rome infpirée par le SuEfprit, 
& partaient , écri voient, agiffoîent com- 
me fi elle n’étoit déterminée que par des 
motifs purement humains.?- 

Ces bruits fufpendoient le jugement du 
Pape & de la Congrégation; A vant de pro- 
noncer, il falloit bien favoir fi la fentejice 
plairoit à la puiffançe ço$£tive. Car fans lç 


1 
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fer & le feu, que fervent les arrêts d’un 
Tribunal qui prononce fur des opinions? 
■ On preflbit les Confulteurs , & on les 
accablait de livres. On ,hâtoit leur juge- 
ment par des importunités : onde retar- 
dait jpâr des lectures immenfes. le Pape j 
piqué de Taçharnement avec lequel les 
trois Evêques demandoient une condam- 
nation qu’ils avoient anticipée, craignoit 
de commettre fon autorité. Les Exami- 
nateurs étoient encore partagés , 6c les Car- 
dinaux ne furent pas plus d’accord, r ■« 
- Bouillon, après avoir fait naître divers 
incidents , crut fauver l’honneur de fon 
ami , en propofant de défendre la lec- 
ture du Livre des Maximes, jufqu’à ce qu’il 
eût été corrigé. Cet expédient fut rejetté : 
il propofa d’affermir la faine do&rine par 
des Canons qui ne diroient rien du Livré 
attaqué. Les Meîdiftes parèrent ce coup. 
Enfin , dans les de’rnieres féanéès , il dit au 
Sacré College : « Qui penfez-vous con- 
» damner ? un Théologien couvert de la 
*>, poufliere de i’école ? un particulier fans 
« aveu, fans appui } Détrompez-vous : 
» c’eftun Archevêque, le plus bel-efprit, 
» du Royaume, un homme faint dansfes 
« mœurs, fage dans le gouvernement de 
» fon Diocqfe , un homme qui vous fait 
«.l’honneur de vous porter fôn affaire 

E iij 
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» en première inflance , qui a recours à 
» l’autorité du St. Siégé, méprifée" & af- 
» foiblie par fes ennemis ; un- Théologien 
» dont la do&rineefl approuvée par toutes 
» les âmes pieufes, & condamnée feule- 
» ment par cinq miférables Fraticelli , fans 
» cara&ere, fans érudition, fi obfcurs, 
que je ne fais pas même leur nom; 
» Réfléchiffez fur. les fuites de votre con- 
» damnatiob. Mille Livres imprimés con-' 
» tredifont votre jugement. Vous ne pou^ 
» vez pas plus empêcher d’enfeigner l’a- 
» mour pur , que de le fentir. Condam- 
» nez Mr. de Cambray. Il a des reffour* 
» ces dans fon génie & dans fes amis. 
» Vous Popprimerez : il ne s’abandon-* 
» nera pas à • lui-même. Vous l’abbatrez: 
» fes amis le relèveront.” 

Ces menaces déplurent aux Cardinaux : 
un d’eux lui répondit : » Seigneurs Car- 
» dînai, nous fommes Juges, & non pas 
» écoliers. ” Le Pape , outré des hauteurs 
de Bouillon, qui lui baifoitles pieds en 
le menaçant : » Cet homme, difoit-il, 
ne vient me voir que pour me querei- 
» 1er : il a toujours Pair d’un fanglier blef- 
» fé. ” Cependant, pour fe ménager une 
excufe auprès du Roi, Bouillon condam- 
noit. avec les Cardinaux les propofitions 
qu’il protégeait i » C’efl bien à nous,, 
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» leur difoit-il , à défendre le pur amour, 
» à nous , qui ne connoiffons que l’a- 
» mour impur ! . 


CHAPITRE XX. J ; 

Difgract de Fénelon . 

( - 1 i . 

L E Roi, inftruit des faux bruits de fa 
bienveillance pour Mr. de Cambray, 
& de l’avantage que l’erreur en tiroit , 
•piqué d’avoir donné un Quiétifte pour 
Précepteur , un Quiétifte pour Confef- 
feur ( 1 ) à fes enfants , irrité de l’abus qu’on 
faifoit de fon nom , preffa fortement la 
condamnation des Maximes , & détrüifit 
par un coup d’éclat tout cé qu’on a voit 
dit à Rome de fon penchant pour Mr. de 
Cambray. Fénelon perdit fa place & fa 
penlîon de Précepteur, malgré les pleurs 
& les prières du Duc de Bourgogne. Tous 
fes parents furent privés de leurs emplois* 
un de fes freres, renvoyé de la Marine; 
TÀbbé de Beaumont fon neveu , l’Abbé 
de Langeron fon ami , Du Puis & Lef- 
cbelle , Menins des Princes, chaffés de 
Ja Cour : tous fes partifans regardés conW . 


(1) Le Pere Valois, Jéiuite, placé par Féne- 
lon auprès des Princes. s 

E iv 
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me coupables. Un commerce de lettres 
avec lui fut un crime d’Etat (i). Le fils 
de Me. Guion eut ordre de 'quitter les 
.Çardes où il fer voit avec di (fin dion. Les 
Beauvilliers, les Guiches, lesÇhevreufes, 
les Sùllis craignirent d’être enveloppés 
dans la difgrace de leur ami. On en par- 
loit hautement à,l a Cour. Les Janfénif- 
tes '& les C ouït i fans le fouhaitoient : tés « 
uns , parce que Mr. de Cambray leur avjrtit 
enlevé le Duc de Chevreufe, éîere de 
Port Royal : les autres , parce que la ver- 
tu du Duc de Beauvilliers leur déplaïfoit 
autant que fon crédit. On en délibéra dans 
le Confeil fecrçt. Le Roi n’ofa condam- 
ner le Gouverneur de fes petits-fils fans 
l’entendre. Beauvilliers, après avoir brié* 
'vement. rappelle les commencç|nehési& 
►les progrès de - cette affaire , ajouta.: 
jt Je. n’ai rien à me.reprocher fur le.Quié- 
» tifme. Je fuis ce que j’ai toujours été, 

** humblement fournis, à toutes les décft* 

» fions de l’Eglife. Si les fentimefits de 
» Mrl de Cambray font des erreurs, ils 
» rte font pas les miens. En matière de 
*hl. foi , je penfe comme mon Curé & non 
» pas comme mon ami. Si l’amitié pour 
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m lui enun crime, ou toute la Courefl 

» coupable comme moi ,' ou je fuis in- 

» nocent comme toute la Cour. L’édu- 
» cation des Princes n’eft point en péril- 
» entre mes m^ins. Loin d’avoir les fen- 
» timents des Quiétiftes , ils en ignorent 
» même le nom. Je fais , Sire , qu’on m’ac- 
» cufe de les accabler de prières trop fer- 
» ventes. Que Rome les condamne ! Je 
» les réduirai à la fimple récitation du 
» chapelet. Je fuis l’ouvrage de Votrè 
» Majefté. Vous m’avez élevé ; vous pou- 
» vez m’abattre : dans la volonté de mon 
» Prince , je reçonnoîtrai la volonté de 
» Dieu : je me retirerai de la Cour avec 
» le regret de vous avoir déplu , &avec 
» l’efpérance de mener une vie plus tran- 
» quille. ” Le Roi parut fatisfait de ces 
fentiments. •• 

Me. de Maintenon fut inconfolable dè 
la difgrace de Mr. de Cambray. Elle n’a- 
voit pu le foutenir , parce que Mr. Bof* 
fuet difoit au Roi , que Rome ne fe ré- 
foudroit jamais à flétrir un homme qu’elle 
croirdit bien avec lui. Elle ne put que lé 
plaindre. Le falut des Princes lui étoit plus 
cher que la fortune de fon ami. Elle 
n’ofoit parler : c’eût été fortifier les foup- 
çons du Roi. Cette douleur contrainte cor- 
rompit fon fang. Elle tomba dangereufe- 
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ment malade..» ,Hé bien ! lui .difoit les 
» Roi, il. faudra donc vous voir mouriç, 
» pour cet homme-là? (t) ” Cette ma- 
niéré de la confoler , fut un nouveau coup 
(de poignard. Le chagrin s’étoit emparé du 
cœur de Louis. U lui reprocha Tes liai— 
ions avec Fénelon , & ces entretiens fe- 
çrets qu’il avoit fi long-temps ignorés,. 
Me: de Maintenon ne put difliper ces fu- 
nefies ombrages, qu’en s’abftenant de pro.7 
noncer même le nom de Mr. de Catnbray.. 
Récit bien différent de celui de Mr. de 
Ramfai, quh préfente la difgrace de Fé- 
nelon comme un coup de Me. de Main.r 
tenon même , baffement jaloufe de la fa_- 
veur du Prélat auprès du Roi , qui ne le 
pouvoit fouffrir (i). 

Mais pourquoi Me. de Maintenon ne 
s’oppofa-telle point à la difgrace préci- 
pitée d ? un homme qu’elle aimoit tant * 
Pourquoi ne pas prier le Roi d’attendre la 
condamnation de Rome? VoHà la quef* 
îion que je faifois à Me. la- Marquife 
d’*** , qui a long-temps vécu avec Mr. 
de Cambray .& avec Me. de Maintenon : 
& voici mot pour mot ce qu’elle me ré- 

. -, ’■ R: ' « ri 'iyA ." 1 

■ ' ■■ ’ ~ — ’* r ''.y 

i) Méra. de Me. du Pérou. 
ja>) Vie de M, de Fénelouu. . ■ 
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pondit : Si la haute vertu de Me, de Mainr 
tenon avait permis au Roi quelques foup - 
çons jaloux , ils f croient tombés fur Mr, de 
Cambrai . 

Une lettre foudroyante apprit à Bouil- 
lon ces changements inattendus. Il n’en 
fut point ébranlé, & dit : » C’eft à préfent 
» qu’il m’eft glorieux de fervir mon ami.” 
On Uii remontra qu’il fe perdoit. » Un 
» homme de ma qualité , répondit* il , ne 
» fe perd pas aifément. , Les Noailles 
j» peuvent manquer;.. mais Bouillon! ** 
Ses flatteurs lui perfuadoient qu’il étoit 
en amitié ce que Turenne étoit en 
guerre, 

C ’étoit peu pour Me. de Maintenon 
d’être forcée à dévorgr fa douleur. On 
exigeoit qu’elle trahît la confiance que 
Fénelon avoit eue en elle dans un temps 
plus heureux. L’honneur, le zele, la com- 
paflâon , déchiraient tour-à-tour fon cœur. 
On difoit à Rome, queMr. deCambray 
avoit eu les plus étroites habitudes avec 
Me. Guion : fes amis n’en convenoient 
pas. On cherchoit à Paris un titre con- 
vaincant. U échappa un jour à Me. de 
Maintenon, de dire queMr. deCambray 
lui avoit autrefois écrit là-deffus la lettre 
la plus détaillée. Des Marais en fit con- 
fidence à Boffuet , qui lui dit, que l’in* 

E vj. 
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térêt delà Religion n’admettoit pointiez 
délicateffes de l’amitié. La même raifon 
&t alléguée à Me. de Maintenon , com* 
me fi, fans une perfidie, la vérité n’eût 
pu triompher. Me. de Mairitenon eut la 
îoibleffe de donner à Mn de Chartres une 
"copie de cette piece (i), & d’en mon- 
trer l’original au Nonce. Ce Mémoire 
éft envoyé à Rome : l’Abbé Boffuet lé 
diffribue aux Cardinaux. Bouillon en eft 
déconcerté : l’Abbé de Chanterac fe tait : 
Fénelon écrit une longue apologie, & 
n’eff pas écouté. 

Cette- pièce détermina la Coiïgréga^ 
gation des Cardinaux, qui, fans l’inff- 
délité ou le zele de Me. de Maintenon, 
& fans la rétra&arion arrachée à propos 
au P. La Combe, auroit vraifetnblable- 
ïrtent renvoyé les. Parties hors de Cour. 
Le Pape avoit toujours regardé cette a£ 
faire comme peu férieufe : Cambray , avoit- 
il dit, pecht par excès J! amour divin , & 
Meaux par défaut d'amour pour le prochain . 
Entendantes Cardinaux s’échauffer fur ce 
que Fénelon détruifoit l’efpérance , St 
Boffuet la charité, il leur dit : » C’eff la 
» foi qui fe perd , & nul de vous n’y 



-r » - #•- 


■ (i) Elle eft dans le Recueil des Lettres. 
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» penfe. ” En France, on n’étoit occupé 
que du péril de l’Eglife. A Rqme, oii 
un arufpice ne peut encore voir un aruf- 
‘pice fans rire, on fe demandoit d’oùve* 
noient les craintes de la France. 

« . , ri .... ' . «. > . . . : ,-,v . 


CHAPITRE XXL 

Fénelon ejl condamné , & fe foumet , 

* » 

( » ) A Près bien des difeuflions , le Car- 
- Jl\. dînai Cazanata drefla un Bref qui 
déplut aux deux partis. Lg$ Cambrefiens 
dirent , qu’un Bref n’avoit point de force 
dans les Parlements , & ne pouvoit faire 
une loi de Do&rine. Le Pape croyoit 
avoir donné , une Bulle. Les Meldiftes en 
trouvèrent l’exorde fec & bas , furent fur- 
pris qu’on ne parlât , ni de Molinos , ni 
des Quiétifles ; qu’on n’excommuniât point 
ceux qui défendroient le Livre des Maxi~ 
mes ; qu’on n’en qualifiât pas d’Hérétî- 
ques les propofitions ; que le Pape pfât 
dire qu’il prononçoit motu proprlo , lui 
qui en avoit été requis par le Roi & par 
M. de Cambray. - - , 


* 

(i) 13 Mars 1699, 
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_ Il eft remarquable que le Bref ne cou* 
damna point les Auteurs myftiques dont 
M. de Fénelon avoit expliqué les maxi- 
mes. Leur doctrine, foudroyée dansions 
Livre, triomphe encore dans les leurs. Il 
faut l’avouer ; le crime de Fénelon fut 
de l’avoir tirée de l’obfcurité myflérieufe 
où elle eft enveloppée. Dégagée du ga- 
limathias qui la couvroit, elle parut nou- 
velle, elle choqua les fideles, elle effraya 
les Théologiens. Artifices, intrigues , au- 
torité, raisonnements, tout fut emploÿé 
pour détruire des erreurs , qui , grâce 
au phyfique de notre climat, fe feroient 
bientôt détruites d’elles- mêmes. Les vifîons 
des Afcétiques ne peuvent gu ere fe main- 
tenir ou s’étendre , que dans ces pays oit 
le foleil embrafe les cerveaux. C’eft- là 
que les hommes libertins ou dévots , fe 
' jettent dans l’amour profane , qui fait 
toujours craindre de n’être pas allez aimé ,, 
ou dans l’amour facré, qui tremble tou» 

' jours de ne pas aimer affez. 

Fénelon n’eut point pour le Brefl'in- 
différence qu’on T’avoit accufé de prê- 
cher pour le falut. Mais l’humilité , ou t 
fi. l’on veut, un amour-propre généreux 
& éclairé, fit taire les confeils fpécieinr 
de l’orgueil. U avoit promis de fe fou- 
mettre , &: il fe fournit; il fe fournit fans 
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- reftri&ian,.fans réferve. Quand il annonça 
çn chaire fa propre condamnation 9 toute 
i’affemblée fondit en pleurs..Il fit un Man* 
dément contre fon Livre, & le Pape l'en 
félicita. Sa docilité le juftifia dans tous 
Jes cœurs.. Elle ne déplut qu’à Jurifu , 
jqùj l’accu fa de baffeffe,& à Bofluet , qui 
l’accu fa de diffimulation. Ceux qui avoient 
été enchantés de combattre un hérétique , 
n’eurent pas le plaifif de pourfuivre un 
rebelle, (i) Ses ennemis en furent outrés : 
ils s’étoient flattés d’une défobéiffance qui 
auroit juftifié leurs fureurs prématurées > 
& dès î qu’ils virent une foumiflion par- 
faite , ils demandèrent une rétractation for- 


(i) M. l’Evêque d’Agen aflure dans fes Mé- 
moires , p. 529 & 530 , que M. de Méaux avoit, 
.publié que M. de Cambray ne fe foumettroit 
point , 6c lui avoit tenu un pareil difcours. Il 
aflure auffx , p. 537, que les Bruits publics ac- 
cufoient M. Bofluet d'avoir dépêché à M. de Val- 
belles , Evêque de St. Orner , & Suffragant de 
Cambray, divers couriers, pour l’engager a criti- 
quer, comme il fit, le Mandement de fon Mér- 
tropolitain : cë qui indigna toute l’affemblée Pro- 
vinciale. On exigea de M. de Cambray , qu’il con- 
damnât tout ce qu’il avoit écrit pour défendre 
fbn Livre. Prétention injufté , puifqu’un texte 
peut être blâmable, fans que le commentaire 
le faifc. ' 
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melle , tel que l’avoient faite les Che- 
vreufes & les Beauvilliers , qui avoient 
confervé leur place pour avoir abjuré 
la petite Eglife , mais perdu fans retour 
l’amitié du Roi pour l’avoir foutenue. 

Le Roi rappella le Cardinal de Bouil- 
lon , qui partit fur le champ , mais qui 
revint à Rome fur les premières nouvelles 
de la mort du Cardinal Cibo, qui laiffoit 
vacante la belle place de Doyen du Sa- 
cré College. Le Roi donna ordre au Prince 
de Monaco , fon Ambafladeur , de de- 
mander à Bouillon le Cordon de l’Ordre 
du St. Efprit, & la démilfion de la char- 
ge de grand Aumônier de France. Le len- 
demain de cette nouvelle , Pafquin , en 
habit de Cardinal ,en attitude de fuppliant, 
préfenta un placet au Roi , avec ces pa- 
roles du Prophète : Ne projicias me à faut 
tua , & Sp rltum Sanclum ne auferas à me > 
Dans l’Affemblée provinciale de Paris, 
convoquée pour l’acceptation du Bref , 
M. de Meaux parla fi fortement contre M. 
de Cambray , que tous les Evêques fu- 
rent feandalifés de tant de 2ele. Malgré 
ftS oppofitions , l’Affemblée ordonna que 
le Mandement de chaque Prélat rendroit 
grâce à Dieu de la joie que la docilité 
parfaite de Fénelon donnoit à l’Eglife. 
Plus grand dans fa défaite , que fou 
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ennemi dans fon triomphe , Fénelon crut 
devoir à fon Diocefe un monument de 
fon repentir. IL fit fairë pour l’expofition 
du Saint Sacrement , un Soleil , dont un 
des Anges, qui en étoient. les fupports , 
fouloit aux pieds divers Livres héréti- 
ques , fur un defquels étoit le titre du 
fien. 

M<". de Maintenon fut édifiée de fa do- 
cilité. Mais M. de Chartres lui perfuada 
que Mr. de Cambray devoir à PEglife 
* un plus grand exemple; que la fimple 
foumilfion étoit infuffifante , & qu’un Pré- 
lat étoit obligé de combattre fes erreurs 
avec le mêmezeîe qu’il les avoir répan- 
dues. » Je ne croirai point, difoit*elîe, 
■» qu’oft ft>it détrompé d’une opinion t 
» que je ne voye qu’on l’attaque avec au- 
tant dte force qu’on l’a foutcnue. ” Mais 
il me femble que , puifque le Pape étoit 
Content , Madame de Maintenon devoit 
‘l-ètrê. •• •- “ '•> 
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, C H A PITRE XXII. 

I ,* 1 * 

# • ■t ,• T • . # # ( 

Mc. de Maintenon accufée de vouloir ren - 
, dre fon mariage public. 

L A difgrace de M. de Cambray étonna 
toute l’Europe. Elle fut attribuée à 
Me. de Maintenon. A Paris , on ignor 
roit les. intrigues de Fénelon à la. Cour 
de Rome , les infidélités de Bouillon , les 
. fentiments du Roi ; on s’intérefla pour 
Je malheureux. Il n’étoit pas foutenu par 
.Me. de Maintenon ; on le crut opprimé 
par elle. ;On chercha les çaufes de cette 
perfécution inefpérée ; & voici ce qu’on 
publia. 

Me. de Maintenon , peu contente du 
haut rang oii Louis l’avoit élevée , vou- 
lut rendre fon mariage public. Elle ac- 
coutuma le Roi à cette prétention, lui 
cita l’exemple de cent Souverains , qui 
n’avoient pas dédaigné de placer leur fu- 
jette fur leur Trône , lui infpira mille feru- 
pules fur le fcandale qui naiffoit de l’extrê- 
me familiarité dont la Cour étoit témoin. 
Louis ne put rélifler à fes importunités , 
& s’en remît à ladécifioh des Cafuiftes 
les plus éclairés. Me. de Maintenon fit con- 
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fulter M. de Cambray,& le Perele Comte, 
Jéfuite , Conféffeur de Me, la Ducheffe 
de Bourgogne. Comme elle avoit mafqué 
le problème fous les noms d’une Demoi- 
felle & d’un Gentilhomme, ils ne trou- 
vèrent aucune difficulté, & décidèrent au 
gré de fes defirs. Elle en par la fans dé- 
guifement au Pere de la Chaife , qui , 
fentant l’importance de cette décifion , 
craignit de fe commettre , évita adroite- 
ment de, répondre , & propofa 1* Archevê- 
que de Cambray , comme très- capable de 
prononcer fur une affaire fi délicate. Fé- 
nelon ne fentit pas moins que le Jéfuite 
le danger de décider , & lui dit avec émo- 
tion : » Que vous ai-je fait;, mon Pere , 
» pour me perdre ? ;’’ La Chaife ayant 
répliqué que le Roi l’attendoit âu Con- 
feil de Confcience ; (i) » Eh bien l reprit 
» l’Archevêque, allons-y; Quand Bal aç 
me donnnoït fa maifon pleine d'or & d'ar- 
gent y je dirai tout ce que le Seigneur me 
dira, (z) Noailles, Archevêque de Paris., 
Boffuet, le Pere de la Chaife ,.le Pere le 

( 1) Remarquez qu’il n’y fivoit point alors de 
Confeil de Confcience. 

(a) Les Auteurs de ce ponte difent Hàrlay. 
Mais Harlay étoit mort en ' 1696 lé P. Le 
Comte n’av.oit pas encore patu à la Cour., 
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Comte , 8i Fénelon ,' agitèrent cette grande 
queftion. Les deux premiers opinèrent 
pour la déclaration du mariage/, les deux 
derniers furent d’un avis contraire. Le Pi 
de la Chaife .ne parla qu’après avoir vu 
de quel côté penchoit la balance, & lu 
fon opinion dans les yeux du Roi. M, 
de Cambray préférant l’honneur dé la 
France, de fon maître, de fes dïfciples, 
à fes intérêts particuliers , repréfeitta qu’il 
n’y avoit nul fujet de fcandale ; que le 
mariage n’étoit ignoré de perfonne , quoi- 
qu’il ne fût pas déclaré ; que la France 
avoit une trop haute idée delà piété du 
Monarque & de celle de Me. de Mainte- 
non , pour imaginer que leur union né 
fut qu’un concubinage j que la Cour ha- 
bituée depuis douze ans à cette intimité, 
ne fe méprenoit point fur la nature de 
ces îiaifons ; que donner à Me. de Main- 
tenon le titre de Reine de France, c’étoit 
déshonorer le Trône, fans élever Me. de 
Maintenon, qui en avoit prefque tous le$ 
honneurs. ^ ; ~ 1 - 

^.Le Pere de ^ Chaife fe rangea de ce 
fentiment, foi^^pent combattu parNoaib 
les & par Roîfuet , qui n’en avoient pris 
un oppofé que pour tendre un piege à 
Fénelon. Il n’en fallut pas davantage pour 
déterminer Louis. Me. de Maintenon s’ap- 
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perçut que fou .projet ayoit échpué. Pi- 
quée de ce mauvais fuccès , elle eut l’a- 
dreffe de tirer du Roi tout ce qui s’étoit 
pafle au Confeil. Elle s’en vengea, en 
faifanj condamner à Rome les. Maximes 
des Saints , ,en ’ chaflant P Auteur,- de la 
Cour, & en fufcitant .contre le Pere Le 
Comte, Mrs. Tibérge & Brifaçier, (1) 
qui déférèrent à Rome les écrits de ce 
Jéfuite fur les cérémonies Chinoifes. Mr. 
le Dauphin , témoigna fa reconnoiflance 
au Pere Le Comte & à Fénelon , les 
embrafîa, & les combla de bontés» Mais " 
il fut fi fort irrité contre Mr. de Paris &c 
JM. de Meaux, qu’il les traita de Prêtres 
infolents, qu’il feroit jetter par les fenê- 
tres, s’il jfi’étoit retenu par fdn refpeft 
pour le Roi & pour leur habit. , 

Ces bruits furent répandus, non par M. 
de Cambray , qu’on, n’en doit pas foup- 
çonner* mais par des partifans indifcrets, 
qui crurent le fervir , par quelques-uns de 
fes parents, qui crurent augmenter fa gloire 
pn attribuant fes malheurs à fa vertu, 


( 1 ) Me. de Maintenon influa fi peu l'pr les 
pourluites de Mrs. T.’berge & Brifacier, qu’elle 
:fe refroidit à leur égard quand elle les vit ou- ' 
vertement oppofés aux Jéfuites, qu’elle n’aimoit 
pourtant pas. .. .... : •• .1 
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par ces gens qui veulent rendre raifon 
des événements les plus fimpîes, en for- 
mant un tiflu d’incidents compliqués. 
Cette anecdote ne put trouver’ créance 
^auprès de ceux qui connoiffoient la Cour ; 
ils favoient que le Roi n*étoit [ pas porté 
à confulter Féhelon , ni Fénelon,- à di£ 
fuader une aftion auffi indifférente au 
bien de l’Etat , & à l’honneur de la fa- 
mille Royale. Mais elle fe répandit dans 
tant de livres, (i) , qu’au jourd’hui mê- 
me elle a befoin d’être réfutée malgré fon 
extrême abfurdité. : 1 : 

- Je ne nierai pas qu’il n’ait peut-être 
échappé à Me. de Maintenon quelques 
délits de monter fur le Trône, defirs 
qu’on doitlui pardonner, puifqu’à fa place, 
une autre en auroit formé de plus vifs, 
Sc qu’il ne refte aucun veftige des ftens. 
Mais qu’on me permette les observations 
Suivantes/ 

Cette hiftoriette eft détruite par tout 
ce que nous venons de dire d’après les 
Mémoires les plus fûrs ôc les plus détail- 

u. .iji ' j.w ijLu .. 1. 1 . » . . !. . . i ■ 

' ’(i) Voyez la vie de l’Abbé de Choify'; l’Hift. 
de Louis XIV , par Limiers , Tome 3 j-d’Hift, de 
Louis XIV , par Reboulet , Tome 7; les Lettres 
de Me. du Noyer -, les manufcriîs de Me. de 
Bouju , Dame de St. Louis. 0 __ 
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lés. Quoique rapportée dans toutes ces 
compilations , intitulées , Hijloire de Louis 
XI V, elleferoit tombée dès fa naiflance, 
fi Me. du Noyer ne l’avoit mife dans une 
de ces lettres romanefques , qu’on rougit 
de citer, quoiqu’on ait puile dans cette 
fource tant d’anecdotes fi fouvent répé- 
tées fur Louis XIV & fur Me. de Main- 
tenon. Qui a donc inventé celle-ci ? Ce 
n’eft pas un homme inftruit de la Cour ; 
ce n’efi pas Fénelon ; ce n’eft pas Me. du 
Noyer; cet Auteur l’a feulement em- 
bellie. La première trace s’en trouve dans 
les Mémoires de l’Abbé Phelippeaux , qui 
rapporte (i) que le Pere Gentet, Jéfui- 
te , Pénitencier de St. Pierre , difoit pu- 
bliquement à Rome, que M. de Cam- 
bray n’étoit perfécuté que pour s’être op- 
jjofé à la publication du mariage de Me. 
de Màintenon avec le Roi , à laquelle les 
.trois Evêques, fes perfécuteurs, avoient 
confenti. Quelques amis de Fénelon, mal 
informés , croyent pouvoir groffir par-là 
fon parti, & répètent cette fable, qui 
yole de bouche en bouche. Mais l’Abbé 
Phelippeaux , alors à Rome , 6 i inftruit; 


» • 

( i) Relation, du Quiétifme, première partie*, 
P- 
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de tout , traite ces contes de faujfetéi , dé- 
bitées avec autant dé afj'urance , que s'il eut 
fallu faire, le voyage de la Chine pour en 
être éclairci . (i)' 

L’année où on place ce fait , en détruit 
toute la vraifemblance ; c’eft en l’année 
1 697 : mais le Pere Le Comte ne fut Con- 
felleur de Madame la Duchefle de Bour- 
gogne qu’en 1698. : 

Mr. de Cambrây étoit alors Dire&eur 
de Me. de Maintenon , ou il ne rétoit 
plus. S’il l’étoit , auroit-elle agi fans le 
co.nfulter auparavant, faDS être affùrée 
de lui ? S’il ne l’étoit pas , auroit-elle con- 
fufté un homme , dont elle étoit mécon- 
tente ou dégoûtée ? .... 

-C’eft mal connoître Loüis XIV , que 
d’imaginer qu’il eût facriûé M. de Cam- 
brày au reffentiment de Me. de Mainte-, 
non. Si Fénelon avoit tenu le difbours 
qu’on lui prête , c’étoit un lien qui l’atta- 
choit au Roi ; Me. de Maintenon n’auroit 

* pas 


( 1) M. de Ramfai, qaî impute à Me. de Main- 
tenon la difgrace de M. de Cambrai, l’attribue 
à fa jaloufie , & non pas à Ton ambition. M. l’E- 
vêque d’Agen dit que cette difgrace proxiuifit 
des raiionnements infinis , & promet d’en par- 
ler dans la fuite de les Mémoires. Mais cette faite 
eft perdue. • ■ • 
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pas fongé à le perdre , & Louis n’y au- 
roit jamais confenti. D’ailleurs , la con- 
damnation des Maximes ne fut point fol- 
licitée à Rome ; l’Ambaffadeur étoit dé- 
voué à Fénelon. 

Le prétexte de remédier au fcandale., 
prétexte mal imaginé ; ce fcandale n’exif- 
toit point. Me. de Maintenon avoit donné 
tant de preuves de force dans fa jeunefle , 
tant d’exemples de vertu à la Cour, qu’il 
n’étoit pas apparent qu’elle eût choifl, 
pour tomber , l’âge où l’on fe releve de 
les chûtes. Allégué au commencement du 
mariage , ce prétexte eût eu quelque cou- 
leur; mais l’alléguer douze ans après! 

Ceux qui ont connu Me. de Mainte- 
non durant fa faveur , ceux qui l’ont vue 
dans fa retraite , favent combien elle étoit 
humble , fimple , ennemie des grandeurs. 
Quelle apparence, qu’une femme unique- 
ment occupée de fon falut ou des affai- 
res quipouvoient y contribuer, eût vou- 
lu jouer dans fa vieilleffe le perfonnage 
faftueux de Reine , qui la tirpit de cette 
folitude & de cette liberté , qu’elle ai- 
moit tant î Dans toutes fes lettres , elle 
fe plaint de fon efclavage ; eft-ii vrai- 
femblable qu’elle foupirât après un efcla- 
vage plus grand ? 1 

Elle étoit trop attachée à la gloire du 
Tome IK F 

4 
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Roi , & peut-être trop peu dégagée du 
préjugé , qui croit cette gloire blefTée par 
un mariage fi difproportionné , pour fouf- 
frir que Louis l’élevât à un rang , qui, 
après tout , n’auroit rien ajouté à fon cré- 
dit , & auroit ajouté à Tes peines , en l’en- 
gageant dans tous les embarras de la gran- 
deur. Si elle avoit voulu être Reine de 
France , elle l’eut été. Elle étoit maîtrefl'e 
abfolue du cœur de Louis; & c’eft bien 
peu connoîrre l’amour, que de croire 
qu’un frivole point d’honneur pût lui 
réfiûer long-temps. 

Le conte que je réfute , fuppofe dans 
Me. de Maintenon un violent defir de 
rendre fon mariage public, & dans le Roi, 
un penchant à le déclarer. Mais comment 
accorder ces difpofitions avec le filence 
de l’un & de l’autre ? Le mari meurt fans 
confier à perfonne fon fecret ; & la fem- 
me , avant de mourir , brûle tout ce qui 
auroit prouvé fon état. Commentée fe- 
roit-il jamais échappé à Madame de Main- 
tenon , qu’on croit fi ambitieufe & fi 
vaine , une réponfe qui pût faire deviner 
ce qu’elle étoit ? On lui a fou vent fait 
des queftions indifcretes. Elle détournoit 
la converfation , & fe dérpboit à la plus 
adroite curiofité. S’il nous refte quelques 
titres certains de fon état , nous lés de- 
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vons à une de Tes amies , qui les fauva 
du feu. Nous devons la principale de ces 
pièces à fa modeftie ; & c’eft une lettre 
de M. de Chartres au Roi , écrite après 
la paix de Rifwick. Me. de Maintenon nje 
voulut point qu’elle allât à fôn adreffe., 
à caufe des louanges dont elle étoit fe~ 
mée , & la rendit à l’Evêque, dans les 
papiers duquel elle fut trouvée par, M. 
de Merinville , fon fucceffeur , qui la don- 
na à St. Cyr, avec ordre de ne l’ouvrir 
f qu’après fa mort. (1) •- - - , 

On ne douta plus que Me. de Mainte- 
non n’eût formé le deffein de régner. Ce 
Roman prit au point , qu’on débita , que 
fans la perte de la bataille d’Hochflet r 
élis eût été déclarée Reine de France. 

Quatre ans après , ce bruit fe réveilla. 
Et il eft peut-être plus difficile de jufti- 
, fier Louis XÏV, que Me. de Maintenon. 
Lorfque Lille étoit affiégée par Eugene, 
défendue par Boufflers , le Duc de 
.Bourgogne, qui yenoit de perdre la ba- 
taille d’Oudenarde , s’avança pour la fe- 
courir. Vendôme , à qui le Prince avoit 
. donné ordre d’obéir , fit de fi belle dif- 
pofitions , que les Alliés ne pouvoient lui 


( 1 ) Voyez les Pièces juftificatives* 

— ■ Ai F i; 
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échapper. Il dépêcha un Courier au Roi 
pour le préparer à un événement qui fi- 
niffoit la guerre. A cette nouvelle , le 
Roi entra chez Me. de Maintenon ; & dans 
le premier mouvement de fa joie , lui dit : 

» Vos prières font exaucées, Madame; , 
Vendôme tient mes ennemis ; Lille fera 
délivrée, & vous ferez Reine de Fran- 
»> ce. ’* Ces paroles furent entendues & 
repétées; Monfeigneur les fut , & trem- 
bla pour la gloire delà Famille Royale; 

& pour parer le coup qui la menaçoit, 
il écrivit à M. le Duc de Bourgogne , 
qui aimoit fon pere autant qu’il craignoit 
fon aïeul , qu’à fon retour , il trouveroit 
deux maîtres. Me. la Ducheffe de Bour- 
gogne conjura fon époux de ne pas con- 
tribuer à lui donner pour Souveraine une 
femme , née tout au plus pour la fervir. 
Le Prince , ébranlé par ces inftances , em- 
pêcha que Lilje ne fut fecourue. 

Ce fait , fufpeû à tous ceux qui con- 
noiffent l’état de la Cour dans les der- 
nières années de Louis XIV, eft trop 
généralement cru pour pouvoir être ab- 
folument rejette. Il eft certain qu’on at- 
tribua dans toute l’Europe la retraite de 
Vendôme aux craintes de M, le Dauphin , 

& à la docilité de fon fils. Ce bruit fe 
répandit même che2 les étrangers. Delà , 
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ces billets que les ennemis jettoient par- 
mi nous : Rajfurci-vous , François , client 
Jcra pas votre Reine. Nous ne lèverons pas 
le fiege. ■ ' \ 

Ou peut donc croire que Louis , dans 
la ferveur du plailir que lui donnoit la 
certitude d’une viftoire inattendue, qui 
le mettoit au-deffus de fes ennemis & du 
préjugé , offrit ou promit le Trône à 
Madame de Maintenon. (1) Mais il n’eft 
pas vraifemblable qu’elle ait ménagé , ef- 
péré , conduit , ni même accepté cette 
offre, ou cette promeffe ; c’efl peut-être 
à la crainte quelle avoit eue du fuccès, 
qu’il faut rapporter ces mots d’une de 
fes lettres à Me. du Pérou , après le fiege 
de Lille : Nos Princes ont échappé à un 
malheur plus grand pour eux que la mort '. 
Dans ce fait particulier , l’Hiftoire ne l’ac- 
eufe pas , & fon cara&ere la juftifie. D’ail- 
leurs , elle avoit alors foixante douze ans ; 
effee à cet âge qu’il prend fantaifie de 
repréfenter ? 

V * * ' f 

(t) On ne peut certainement, dit M. de V. a 
croire de pareilles faufletéî. 
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CHAPITRE XXIII. 

. S, 

Vraie caufe de la. dif grâce de Fénelon. 

• • Sa more. 

M R. de Cambray ne fe prefla pas de 
reparoître à la Cour , ni le Roi de 
le rappelier. Le Prince le foupçonnoit d’a- 
voir condamné ion livre plutôt par obéif- 
fance que par convi&ion. Madame de 
Maintenon n’ofoit pajler pour lui , Toit 
qu’elle regardât enfin comme dangereux 
un homme qui l’avoit trompée deux fois, 
foit qu’elle craignît de rallumer la colere 
du Roi contre un ami, dont la doctrine 
avoit effuyé la fléiriffure d’héréüe , I2 plus 
déshonorante aux yeux de Louis. 

Fénelon , encore Précepteur du Duc de 
Bourgogne , avoit compofé pour l’inf- 
truclion de fon élevé , un Roman moral , 
où il réunit la pompe d'Homere à l’élé- 
gance de Virgile, tous les' agréments de 
la fable à toute la force de la vérité. Sous 
fa plume vive & naturelle , notre langue 
acquit de nouvelles grâces. Les droits des 
peuples eurent un défenfeur , la vertu , un 
panégyrifle, les bons Rois , un modèle. Les 
grands principes de politique développés 
& agiffants , prépaient auxFrançois les 


Digitized by Google 



D E M A INTE N O N. 127 

jours les plus brillants, fous un Prince 
qui ne devoit refpirer que leur bonheur. 
Fénelon n’imaginoit pas que ce livre ft- 
roit un jour , & fi funeûe à Ton Auteur, 
& fi utile à l’Univers. 

Un Ecrivain célébré (j ) prétend que le 
Télémaque fut le fruit de la retraite de, 
Fénelon. II ignore donc que la première 
édition de cet Ouvrage eft de 1699 » 
année oit finirent fes démêlés avec BoHiter. 
Un fi long Poëme put -il avoir été def- 
finé, fait, volé , imprimé dans Fefpace 
de quelques mois ? 

Il n’eft pas plus vraifemblable qu’il 
ait été compofé depuis 1695 jufqu’en 
1699. Les foins de l’Epifcopat, le livre 
des Maximes , les écrits pour & contre, 
la crainte des difgraces^un procès à Ro- 
me , occupèrent trop Fénelon pour lui 
permettre de compofer. un fi long Ro- 
man, & de le compofer fans rature. (2) 
Quand les contemporains ne nous di- 

m 

fi) Siecle de Louis XIV. 

(1) Ibid. Cet Auteur dit qu’il a vu le ma- 
nuscrit fans rature.. La famille en a corrigé le 
fiyle , à chaque édition qu’elle en a donné. Il pré- 
tend que les amours d’Eticharis & de Calypfo 
n’étoient pas des leçons à donner au Duc de 
Bourgogne : comme fi un Prince devoit être 
élevé comme un particulier. 

F iv 
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roient pas (i) qu’il fut fait pour M. îe 
Duc de Bourgogne encore enfant, il eft 
. évident qu’il faudroit en placer la com- 
pofition à un temps , où Fénelon étant 
à lui- même , aux Princes & à Me. Gnion, 
avoit ce loifir que les Mules demandent, 
ces habitudes à la Cour auxquelles nous 
devons tant de portraits refl’emblants , cette 
jeunette vigoureufé qui court ait but en fe 
jouant, cette fenfibilité qui fai fit la nature, 
égaye le ffyle , Sz badine avec les Grâces. 

M. le Duc de Bourgogne demanda le 
rappel de Fénelon. Le Roi lui défendit 
tout commerce avec lui. Le Précep- 
teur & Féleve défobcirent. Les Lettres 
de Fénelon au Prince patterent par les 
mains de Beauviîîiers. Les Directions pour 
la confcitnce et un Roi (2) , furent le fruit 
de cette correfpondance furtive. Un pin- 
ceau libre & fier y crayonne les devoirs 
d’un Souverain , efface les vaines chimè- 
res d’un pouvoir indépendant , & pofe 
pour fondement de la félicité publique 
l’obfervation desLoix , l’amour de la ver- ' 
tu , & le refpeft réciproque du Monarque 
pour les fujets , & des fujets pour le Mo- 


(1) Mém. de M, l’Ev. d’Agen, p. 78^. 

(2) Publiées depuis par M. de bt. Félix. „ 
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narque. Çet Ouvrage , furpris à M. le Duc 
de Bourgogne f indigna Louis, étonné de 
voir le tableau d’un bon Roi, & fâché de 
ne s’y rèconnoître pas. Le premier cri- 
me de Fénelon, Rit d’être Quiétifte ; le 
fécond, d’être un efpfitinquiet i , 

Ilrevoyoit de temps en tempsjes^vew* 
turcs de Télémaque , & en donnoit les 
feuilles â tranferire à un valet de cham- 
bre, qui en fit une copie pour lui-même. 
Mécontent de ce domeftique , il le ren- 
voya. Celui-ci fit plufieurs copies de l’Ou- 
vrage , & les vendit aux curieux. On s’af- 
fembloit chez les grands Seigneurs pour 
en entendre la lefture. On ne fe lafloit 
pas d’en louer les beautés qui y étoient , 
& celles qui n’y étoient pas. Mr. de Cam- 
bray en racheta des copies pour lefup- 
primer , non comme d’un livre danger • 
reux , mais comme d’un livre imparfait. 
Le valet de chambre ne pouvant fuflire 
à la curiofité du Public , le fit imprimer 
par parties. 

La première donna de l’impatience pour 
les fuivantes. En quinze mois , on. en fit 
vingt éditions. On dit que les Maximes 
dès Saints étoient unTtoman , & que le 
Roman étoit les maximes des Rois. Le 
Public crut y voir une fatyre du Gou- 
vernement. On fit des applications. Ca- 

F V 
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lypfo éroit Madame* de Mbritèfpan ; Eu- 
charis, Mlle, de Fontange ; Télémaque , 
le Duc de Bourgogne; Mentor * Mr. de 
Beauvilliers ; Antiope , Me. la Dücbeffe 
de Bourgogne ; Protéfilas aVoit des traits 
de Louvois ;ldoménée , du Roi Jacques-; 
Séfoftri s ,=de Louis XIV. 

; .Ce livre eut des eqnemisdè toute efpe- 
ce ; des Gens de Lettres , chagrins d’être 
forcés a tant d’admiration , (i) qui criti- 
quèrent des anachroniques, des phrafes 
jaégligées, des répétitions fréquentes , & 
qui furent .réfutés par le mépris public ; 
desrdévots ; qui murmurèrent qu’un Ec- 
èléfiaftique eût / donné à l’héritier de la 
Couronne les amours de Calypfo & d’Eu- 
charis , pour premières leçons ; & les anti- 
Quiétiftes, qui publièrent que Fénelon 
s’étoit vengé de fa difgrace , en employant 
les fautes du grand- pere à l’infiruéliondu 
petit-fils. On affure niêmë , dit Hébert , 
(},) que .Me..de -Maintenon en parla la 
première au Roi : ce qui n’eft.guere vrai- 
femblatde. v.qK .; 'îlô •' ■ . 1 

5 li Mr. ; de ^Cambray : voÿoit lp fuccès d<? 



V 'i 
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fbn livre avec la plus amere douleur. Le 
Courtifan & l’Auteur enfouffroient égale- 
ment : l’Auteur, des imperfections de l’Ou- 
vrage ; le Courtifan , de l’imputation de 
fatyre. Le Roi le lut ; & foit qu’il fut 
guidé' par la prévention , ou acc-ufé par 
fa confcience , il s’y vit « chaque page. 
Un jour , il dit au petit coucher , en pré- 
fence de Fagon & de Félix : » Jefavois 
» bien par le livre des Maximes , que M. 

» l’Archevêque de Cambray étoit un mau- 
» vais efprit ; mais je ne favois pas qu’il 
» fût un mauvais cœur : je viens de l’ap- 
» prendre en lifant Télémaque. On ne peut 
» pouffer l’ingratitude plus loin. Il a en- 
» trepris dedécrier éternellement mon re- 
» gne.” (1) Fagon & Félix lui repréfen- 
terent que la malignité n’étoit pas dans le 
livre, mais dans les Lecteurs ; qu'il étoit 
facile de prêter des vues fafyriques aux 
Hifforiens & aux Moraliftes les mieux in-> 
tentionnés ; qu’on ne pou voit accufer FAu- 
teur du Télémaque d’avoir peint Sa Ma- 
jefté , puifqu’il n’avoit peint que de mau- 
vais Princes ; qu’abftra&ion faite de fes 
vues, que Dieu feul connoiffoit , il étoit. 
facile de répondre à tout , en demandant > 

— - ■■■■ — " 1 * H- h . " 

». * . f . * . . • 

• (î) M«m. Mfts, de l’Ev. d’Agen , p. 799, 

F vj 
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s’il ne feroit pas à defirer que Mr. Te 1 
Duc de Bourgogne reflemblât à Téléma- 
que. 

Ges vérités courageufes couvrirent de 
gloire le premier Médecin & le premier 
Chirurgien , mais ne perfuaderent pas le 
Roi. Fénelon fut inflruit de cette con- 
verfation par Hebert. En vain , il répéta 
ce que ces amis avoient répondu ; en vain 
il écrivit à Me. de Maintenon , qu’en don- 
nant pour thème aux Princes une hifloine 
fabuleufe, il avoit voulu les détourner des 
vices attachés à leur état, & les porter 
aux vertus convenables à leur rang , &C 
qu’il montreroit dans tous les livres les 
mêmes portraits qu’on reprochoit au fien. 
Tout fut inutile. Quand les Princes ont 
une fois manqué la vérité, elle efl per- 
due à jamais pour eux. Fénelon fut re- 
gardé par les Sages comme un e vittimé 
dévouée , malgré lui , au bien p ublic. 

, Les Jéfuites ne défefpérerent pourtant 
pas de fon retour. Ils connoiffoient forr 
attachement pour eux , & ils lui avoient 
prouvé leur reconnoiffance en puniffant 
avec févérité le Pere delà Rue qui avoit 
déclamé en chaire contre lui. Le Perc de 
la Chaife profitait de tout ce qui pouvoif 
adoucir lé Roi/ Les vertus de Mr. de 
C ambray lui en fourniffoient de fréquen- 
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tes occafions. Ce Prélat abandonna quin- 
ze mille livres de ion revenu , pour fou- 
lager les Curés de fon Diocefe, du far- 
deau du don gratuit , fi léger pour la haute 
E-glife , fi pelant pour le bas Clergé. Le 
Confeffeur fit valoir ce facrifice ; le Roi 
écouta Si fe tut. L 3 garnifon de Cambray 
mal payée fe révolta ; l’Archevêque ven- 
dit tout ce qu’il avoir, & calma la Sédi- 
tion. Le Roi parut infenfibleà un fervice 
fi important dans une ville frontière , en- 
vironnée d’ennemis , remplie encore d’a- 
mour pour fes anciens maîtres. Malgré 
cette inflexibilité , les Jéfuites fe fouvin- 
rent toujours que Mr. de Cambray avoit 
rejetté avec horreur les Janfé.ni fies qui lui 
avoient offert leurs travaux , leurs plu- 
mes , leurs amis, leur crédit pour fpu- 
tenirfon livre, dans le temps qu’il éîoif 
accablé de tous les côtés. Ils parlèrent au 
Roi du foin que l’Archevêque avoit des 
Officiers malades , de fa bienfaifance en- 
vers les foldats , de fes efforts pour rete- 
nir les peuples dans le devoir , de fon 
ardeur à combattre le Pere Quefnel , de 
fon zele à convertir le Duc d'Orléans, 
Mais le Roi ne pouvoit pardonner à 1*£- 
crivain qui l’ayoit accufé d’avoir mécon- 
nu , cinquante ans , les vrais principes 
de Part de régner. ••• 
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Me. deMaintenon garda lefilence. Mais 
elle aima toujours cet illuftre malheu- 
reux. Lorfque Mlle. d’Ofmond fe maria , 
elle lui donna, entre autres inrtru&ions, 
le confeil de voir Couvent Mr. d’Arras , 
dont le Roi eftimoit la piété & le défin» 
téreflement. Mais ayant appris qu’Ha- 
vrincourt étoit dans le Diocefe de Cam- 
» bray : » Ah ! mon Dieu ! ma fille l lui 
» dit- elle d’un ton fatisfait & d’un air 
» nfiyrtérieux , que vous êtes heureufe 
» d’être à portée de cet homme-là ! Faites 
» pour lui ce que je vous ai confeillé pour 
» M. d’Arras , mais n’en dites jamais rien.” 

Lorfque le Duc de Bourgogne vint en 
Flandre , M. de Cambray alla le voir à 
la porte , oîi ta Prince s’arrêta pour dî- - 
ner. L’Archevêque lui préfenta laferviet- 
te , que M. le Duc de Bourgogne prit 
fort gravement. Il fe mit derrière lachaife, 

& dit quelques mots pour ranimer l’en- 
tretien. Le Prince parut n’y faire aucune 
attention. Tous les artirtants fouffroient de 
ce filence fi mortifiant pour le Prélat. Mais 
au fortir de table, le Duc de Bourgo- 
gne le faluantjlui dit : » Adieu, Mon- 
f> fieur,jefais ce que je vous dois; vous 
» favez ce que je vous fuis. ” D’autres pré* 
tendent , qu’il lui dit : » J’ai fait tout 
» ce que j’ai pu ; mais plus d’efpérance :’î - 
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que les gens ifrïîruits comprirent le feras 
de cès mois' & tjue les Jànféniftes 
feignirent de 4es entendre de je ne fais 
quel accommodement qu’ils prétendoient . 
que Mi' le Duc de Bourgogne & Moniteur 
de Cambray a voient projette pour la 
paix de i’Eglife. Mais les premières pa- 
roles font certainement vraies ; je les tiens 
de Me. la Marquife de ....... qui étoit 

préfente , & qui même dit à M. de Cam- 
bray : » Ces paroles, méritent bien d ’ê- 
» tre gravées dans vos archives. ” 
Fénelon voyant que toutes les avenues 
delà Cour lui étoient .fermées, attendit, 
dans l’exercice de fes devoirs , un chan- 
gement .qui les lui r’ouvrit. La mort le 
ravit à la Patrie, & à l’Egîife , qui ne 
ceffoient de lerappeller , au moment où 
les efpérances de l’une & de l’autre al- 
louent être remplies. Le Roi , peu touché 
de la belle lettre que Fénelon agonifant 
avoit écrite au P. Le Teilier , dit en appre- 
nant cette nouvelle: »Le voilà donc mort, 
» cet homme , qui m’a toujours payé' 
d’ingratitude!” Difcours bien différent 
de celui qu’on attribue à Me. de Main- 
tenon : » Il meurt bien mal-à-propos pour 
» l’Eglife & pour lui - même ; le Roi alloit 
» le rappeller ; & il nous eût été fort 
» utile dans les troubles préfents. ” Quoi 
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qu’il en foit , s’il eût- .furvécu au Roi , 
il eft vraifemblable que, M. le Régent , 
qui l’aimoit , l’eût admis aux affaires ; les 
Grands, en qui l’imagination domine , 
employent volontiers, les. gens! d’imagi- 
nation. .. . ' : ... 
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LIVRE ONZIEME . 


CHAPITRE PREMIER. 

.v 

Etat âi la France. 

(i)T E Roi prenait des villes , gagnoit 
JL/ des batailles, foutenoit feul les 
efforts de toute l’Europe liguée contre 
lui, 6c ne foupiroit qu’après la paix. Il 
n’efpéroit plus de rétablir le Roi Jacques : 
la bataille de la Boyne avoit affermi Guil- 
laume fur le Trône. La France épuifée 
d’hommes Sc d’argent, mouroit de faim 
au milieu des feux de joie & des Te 
Deum. Les recrues étoient difficiles ; le 
recouvrement des deniers publics oné- 
reux & incertain; les manufa&ures tom- 
bées ; l’argent repréfenté par le papier; les 
dettes de l’Etat multipliées par la difficul- 
té des emprunts ; la difette des grains pres- 
que générale. Le peuple maudiffoit des 
viâoires qui lui annonçoient toujours un 


(1) An. 1695. 
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nouvel impôt. Le Juif Sacerdori (1) Sz 
le Libraire Huguetan , qui avoient fait 
fubli lier long-tçmps la Cour & l’armée, 
étoient , l’un détenu en prifon à Genes 
pour dettes, Vautre forci du Royaume avec 
quelques millions (1). 

N 


(1) Le Roi, pour le mettre déformais à l’a- 
bri de ces avanies , lui donna un brevet par le- 
quel il le reconnoifloit par-tout pour fon Mi- 
n'iftre , & par-là le fit jouir du droit des gens dans 
toute fon étendue. 

(a) Huguetan , originaire de Lyon , réfugié 
pour caufe de Religion en Hollande, y fit une 
grande fortune à vendre des Bréviaires & des 
MifTels. Il revint en France, où il acquit , mal- 
gré fon Calvinifme , la confiance dé Louis XIV. 
Mr. de Pontchartrain l’ayant contraint de ligner, 
des lettres de change pour plufieurs millions , 
Huguetan révoqua par le même courier les or- 
dres forcément donnés à fes correfpondants , 
& fe retira à la Haye, où il époufa la fille na- 
turelle d'un Prince de Naflau, & obtint le Gou-, 
vernement de Viane, afyle facré des banque- 
routiers. Le Roi t qui avoit fait en partie les 
fonds de ces lettres proteftées , donna commifi- 
iion au Capitaine Gautier de l’enlever. Hugue- 
tan, trahi par fon valet de chambre, fut -con-* 
duit jufqu’à la derniere ville de Hollande à tra- 
vers tous les canaux dont ce pays eft coupé. 
La derniere barrière s’ouvroit , lorfqu'un foldat 
qui avoit entrevu une robe rayée au moment 
que Gautier fortoit du carroffe pour donner quel- 
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Me. de Maintenon , encore tremblante 
de la maladie que Louis avoit eue au 
Quefnoy, craignoit toujours ces campa- 


ques ordres , s’avança & ouvrit îa portière pour 
voir la belle que les voyageurs cachoient avec 
tant de foin. Au-lieu d’une femme , il vit un 
homme, en bonnet de nuit , les fers aux mains, 
un bâillon à la bouche. La barrière fe referma. 
Gautier & Tes records furent faifis, &c eurent la 
tête tranchée. Huguetan offrit fes fervices à la 
Cour d’Angleterre , qui les refufa , & à celle d« 
Vienne qui le fit Baron. Il erra en divers pays , 
toujours pourfuivi par. les craintes &. par !e. Con- 
trôleur-général. Il s’établit à Hambourg , où il 
introduifit un fyftême de Commerce qui mit la 
Bourfe de cette ville dans un délordre affreux. 
Le Magiftrat le pria d’en fortir. Il porta en Da- 
nemark fes richeffes & fon efprit. On y vit 
ce que peut un feul homme. Il tira ce pays de 
la barbarie. Il y établit des Compagnies mariti- 
mes, des Manufaélures de laine & de foie , & 
une Banque un peu plusfolide que celle de Law. 
Confulté fur tout , quoique fans emploi , il ac- 
crédita fi bien les bons principes de l’adminif- 
tration des Finances &. du Commerce , que les 
Républiques les plus foupçonneufes prirent con- 
fiance en la probité de ce Gouvernement , quoi- 
qu’il foit purement dcfpotique. Frédéric IV éri- 
gea pour lui & pour fes defcendants la terre de 
Guldeftéen en Comté , & Huguetan en prit le 
nom. Il obtint la clef de Chambellan , & enfuite 
le Cordon blanc de l’Ordre de Danebrog. Il vé- 
qut avec beaucoup de magnificence augmentait 
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gnes , ces fieges , où la vie la plus chere 
étoit expofée comme la plus vile. Elle 
favoit qu’il regardoit Guillaume comme 
un ennemi cfigne de lui, & qu’il croyoit 
qu’il ne ne manquoit à fa gloire , que de 
l’avoir vaincu en bataille rangée. -Elle ne 
ceffoit donc de parler de la paix , qui 
feule pouvoit l’affranchir de fes allarmes 
pour la perfonne du Roi, & de fes in- 
quiétudes pour le bien public, & de tant 
de malheureux dont elle étoit environ- 
née. Elle vendit fes chevaux tk fes pier- 


fon bien en Marchand, & le dèpenfant en Seigneur» 
Brouillé avec un Miniftre de Chrétien VI , il fe 
retira dans fes terres en Holftein, &. fit un fi 
grand vuide à Copenhague, qu’il fut rappelle 
avec honneur. Je_ne l'ai vu qu’âgé de cent trois 
ans. Mais il pafloit encore alors pour l’homme 
lp plus aimable dans la fociété , le plus pré- 
voyant dans le Confeil, le plus droit- dans le 
Commerce , le plus compatiflant pour les pau- 
vres. Quoique la Librairie eût commencé fa for? 
tune , il ne connoilToit d’autre livre que Rabe? 
lais : quoique la Cour de France -l’eût perfécuté 
dans toutes fes retraites, il aimoit la, France 
uniquement. Sa fille unique fut enlevée par le 
Marquis de Monteléon , Âmbafladèur d’Efpagne. 
Il refufa une de fes petites-filles en mariage à 
un Prince du Sang de Danemarck* Il mourut eu 
1750 , de chagrin de nlavoir pu obtenir le Coÿr 
don bleu de 1 Eléphant. . 
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reries, peut-être autant pour faire connoî- 
tre au Roi la mifere du peuple , que pour 
fecourir quelques indigents. Les Minif- 
tres entroient dans fes idées , fur-tout 
Beauvilliers , le plus honnête homme de 
la Cour ; Pontchartrain , las de chercher 
de l’argent oît il n’y avoit plus de com- 
merce; Barbezieux, que les affaires dé- 
tournoient des plaifirs qu’il aimoit à l’ex- 
cès ; & même le Roi Jacques , qui étoit 
plus impatient d’avoir des chevaux d’An- 
gleterre que de remonter fur le Trône. 

Le Roi , plein de fentiments de paix , 
la faifoit négocier fecretement par Har- 
lay, de Crecy &Cailleres ( 1 ). 11 levoit 
des impôts exceflifs; mais il faifoit des 
penfions confidérables , & de grands re- 
tranchements dans fa maifon. Il travail- 
loit beaucoup , & dépenfoit peu. Son ap- 
plication ranimoit fes Généraux, & fon 
économie confoloit fes peuples. 

Il ne put fe' réfoudre à établir la peine 
de mort contre les déferteurs, quelque 
inftance qu’on lui en fît. Le Marquis de 


(1) De l’Académie Françoife, & depuis Plé- 
nipotentiaire au Congrès de Rifwick. Il a écrit un 
Traité fur V Àrt de négocier , qui ne prouve point 
qu’il fut négocier ni écrire. 



Digitized by Google 



142 Mémoires de Mad, 

Nangis ayant répondu au reproche que 
le Roi lui faifoit que Ton Régiment n’étoit 
pas complet : » Sire, on n’en viendra 
» jamais à bout , fi l’on ne caffe la tête 
» aux déférteurs ; ” le Roi répliqua : » Eh ! 
» Nangis, ce font des hommes. (1) ” 

Il dit à l’Intendant de Flandres: » Vous 
» m’avez mandé l’année derniere , bien 
» des chofes trilles & dures. Continuez, 
» je vous prie: je veux favoir la vérité, 
» quelque fêcheufe qu’elle^foit. ” Paroles, 
fentiments , dont l’Hilloire fe charge tou- 
jours avec plaifir. 

Les levées fe faifoient par force ou par 
adreffe. Des foldats répandus dans Paris 
enlevoient les gens propres à porter les 
armes , les enfermoient dans des maifons, 
& les vendoient aux Officiers. Ces mai- 
fons s’appelloient des fours. Il y en avoit 
trente dans la capitale. Le Roi , inflruit de 
cet attentat contre la liberté publique , 
, que le Magiflrat n’avoit ofé réprimer de 
peur de lui déplaire, fit arrêter ces en- 
rôleurs , ordonna qu’ils fufTent jugés ^ians 
toute la rigueur des loix , rendit la li- 


(1) Remarquez , (dit Mr. de V. T-om. V, p, 
28t.) que le Marquis, depuis Maréchal de Nan- 
gis ne- fut Colonel de ce Régiment qü’en ijn. 


Digitized by Google 



DE M A I N T E N O N’. 143, 

berté à ceux qui l’avoient perdue pàHraude 
ou par violence , & dit qu’il vouloir être 
fervi par des foldats , & non par des en- 
claves. 

Il eft li aifé à un Roi de France d’être 
adoré de fon peuple ! Ces a&es de juf- 
tice ou de bonté charmèrent Paris au point , 
que la Capitation , qu’on regardoit alors 
comme la derniere reffource de l’Etat , 
( 1 ) rendit au-delà des efpérances des Fer- 
miers. La première année des nouveaux 
tributs eft d’ordinaire mal perçue : il fe 
forme entre l’exafteur foupçonneux & le 
propriétaire adroit un combat , qui réglé 
le payement fur un taux défavantageux 
au premier. Les fujets furent 11 perfuadés 
que cette impofition finiroit avec la guer- 
re , qu’ils s’emprefferent à la payer. Les 
Suiffes établis dans le Royaume, députè- 
rent au Roi pour le prier de les com- 
prendre dans la Capitation , comme aufli 
affettionnés à l’Etat que les François mê- 
mes. Les laquais allèrent à l’hôtel- de-yille 
faire les mêmes inftances (z). Certain'e- 


(1) Jamais, remarque Mr. de V. , il n’y » 
eu de Ferme de la Capitation. 

(a) Ce conte ridicule fe détruit de lui-même; 
les maîtres payèrent toujours pour leurs domef-, 
tiques. ' 
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ment, fi le Prince doit répondre à clés 
fentiments par des fentiments, un impôt 
établi dans de pareilles circonftances , éta- 
bli pour un temps , payé avec tant de zé- 
lé , ne doit pas être éternel, & ne le fera 
pas , fi nous avons jamais un Miniftre des 
finances, qui fâche ce que c’eft qu’un 
artifan. 

Les Alliés avoient encore toutes leurs 
forces, & n’avoient perdu que des vil- 
les. Ils avoient pris Pondichéry : ils s’é- 
toient rétablis en Flandre : ils fe rani- 
moient en Allemagne : ils avoient rava- 
gé le Dauphiné : ils menaçoient nos cô- 
tes. La machine infernale ne fit que du 
bruit : mais Dieppe fut réduit en cendres. 
Le Duc de Savoye s’empara de Cazal ; 
&, Guillaume , de Namur. Villeroi & le 
Duc du Maine laifferent échapper la plus 
belle occafion de battre le Prince de Vau- 
demont , & de fe couvrir de gloire. Le 
Maréchal de Noailles prenoit en Catalo- 
• gue toutes les villes qu’il attaquoit ; mais 
ces fuçcès n’avoient pas de fuite. En un 
mot , les deux partis fembloient raflafiés de 
combats, & faifoient la guerre comme de* 
vant bientôt faire la paix. 


CHAPITRE 
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CH A P I T R E II. 

i ■ 

' Madame la DucheJJc de Bourgogne, 

» • > 

(1)/^ Atinat,aufïi grand Minière que 
grand Capitaine , battoit le Duc 
deSavoye, & traitoit avec lui. Ce Prin- 
ce , toujours décidé par fes intérêts , ac- 
cepta la neutralité qu’on lui offrit , & tra- 
hit fes alliés , d’abord avec le même ar- 
tifice , & enfuite avec la même effronte- 
rie qu’il avoit trahi la France. On pro- 
mit de lui rendre Pignerol, & tout ce 
qu’on lui avoit pris. On lui demanda fa 
fille aînée pour Mr. le Duc de Bourgo- 
gne. On lui accorda tous les honneurs des 
Têtes couronnées : comme fi le Roi de 
France avoit le droit tantcontefté au Pape 
& à l’Empereur , de relever la dignité des 
Souverains (i).Ce traité fiit tenu fecret , 


- fi^'An. 1696. 

(2) Quatre ans après , lors da mariage dq 
Léopold, Duc de Lorraine avec Mlle, de Char- 
tres, il ne voulut point reconnoitre le titre 
d’Alteffe Royale que prenoit ce Prince d’après 
une patente de l’Empereur , qui le- lui avoit don- 
né , parce qu’il étoit fils d’une Archiducheffe , 
Reine de Pologne. 

Tome IV, G ' 
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jufqu’à ce que le Duc de Savoye pût fe 
déclarer avec avantage. * Il n’avoit pro- 
mis que Tes bons offices pour acccélé- 
rer la paix générale ; & il donna fon ar- 
mée. Il affiégea Valence avec Catinat , 
& figna le contrat de mariage de fa 
fille. 

Mlle, de Savoye (i) arriva enfin (1) 
à Montargis, oîi la Cour rétoit allée at- 
tendre. Le Roi, en la prenant entre fes 
bras, la porta dans une Eglife, & l’of- 
frit à Dieu , qui feul pouvoit la garan- 
tir de la corruption de la Cour. Il fut fi 
content de la première entrevue, qu’il 
en écrivit le foir même à Me. de Main- 
tenon , qui étoit reftée à Fontainebleau. 
La Princefle y arriva le lendemain. Elle 
n’avoit pas oublié les inftru&ions de fa 
mere , qui lui avoit uniquement recom- 
mandé la docilité, la confiance, les égards 
pour Me. de Maintenon : elle lui prodi- 
gua fes careffes , & dès ce moment ac- 
quit toute fon amitié. Jamais enfant ne 
fut plus propre à plaire. Elle avoit tout 
l’éclat de la beauté, fans en avoir une 

* » — - . ■ — . .. 

(i) Marie- Adélaïde de Savoye, née le 6 Di? 
timbre 1685. 

(a) 4 Novembre. 
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t régulière : le front trop grand & la * 
uche aiiffi : le vifage trop petit pour 
» traits : mais l’âge proportionna tout, 
e grands yeux, le regard fier, la phy- 
>ndmie vive &c Italienne, le nez très- 
en , le teint embelli des couleurs les 
ieux diftribuées , une taille unique , 
t air majeftueux qui foumet d’abord,’ 
s grâces qui charment toujours, & cet 
prit naïf, le meilleur juge du bon & du 
■au. Telle étoit, ou devint la Princeffe 
îftinéè au Duc Bourgogne. Mes Lefteurs 
rangers 'ne me pardonneront point ce 
)rtraitni ce qui va*ie fuivre; il n’appar- 
înt qu’aux François de Sentir combien 
eft doux de parler de la mere de fon 
ai. ■ ' - : ” ** ‘ 

Louis connoiffoit- trop les talents de 
le. de Maintenoi) pour l’éducation des 
îfarits, pour ne pas défirer qu’elle fe 
îargeât de celle de la Princeffe. Il lui 
moigna qu’il le fouhaitoit; mais il ne* 
:xigea point. Il auroit pu le lui com- 
iartder : il l’en pria. Il auroit pu l’y af- 
ijettir par Une Charge qui eût été pour 
mte autre une récompense & un hon- 
eur : il n’y Songea feulement pas : ce 
ni difoit affez quelle avoit un état in- 
>mpatible avec des fondions domeffi- 
aes. Mlle, de Savoye ne s’y méprit pas. 
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Elle crût ne pas trop Cafarder , en ' don- 
liant à Me. de Maintenon le doux nom de 
tante* d’abord à l’imitation de Mlle. d’Aubi- 
gné, enfuite par un fentiment de refpeft & 
d’amitié , que le Roi étpit le premier à lui 
infpirer. Car un jour qu’elle s’étoit pilife ; 
dans fa niche » Otez-vous donc, lui dit 
» f le Roi : ne voyez- vous pas que vous 
>y êtes à la place de Madame ? ” 

Plus le dépôt qu’on lui confioit étoit 
précieux, plus il étoit embarraffant. Me.' 
de Maintenon héfitoit : tentée d’accepter, 
quand elle jettoit les yeux fur cet enfant 
qu’elle regardoit . comme l’Ange: de la 
paix : prête à refufer , quand elle pen- 
l'oit que cette éducation alloit, la rendre 
au monde qu’elle avoit quitté. L’Evêque 
dë Chartres, qu’elle confulta , - vit ^toutes 
les conféquences d’up pareil refus & lui 
ordonna , avec toute l'autorités de fon mi-» 
niftere , de donner toits fes foins à la jeune 
• Princeffe : perfuadé que perfonne n’étoit 
plus propre à former une Reine , qu’une 
femme qui avoit fu le devenir par l’ef- 
prit &la vertu feuls. Me. la Ducheffe de 
Savoy e lui faifoit les mêmes inftances. 
Me* de Maintenon fe rendit.’ L’âge ten- 
dre de la Princeffe lui donnoit de bel- 
les efpérances, qu’un âge .plus avancé 
ttç démentit pas. Elle/ç fit un devoir de 
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. cultiver tant de qualités naiffaiites. Mais 
bientôt l'inclination lui en fit une loi plus 
; douce encore. Elle aima la Princeffe ; elle 
-en fut tendrement aimée. \\ 

i .Une éducation publique lui parut con- 
venir à Mlle, de Savoye. Elle attribuoit 
tous les défauts des Princeffes à cette édu- 
cation folitaire , où elles ne voyent que 
.des efclaves dans ceux qui les fervent, 
& des flatteurs dans ceux qui les inftrui- 
• lent. Elle crut que la Princeffe prendroit 
à St. Cyr des mœurs Françoifes ; qu’une 
fociété fi nombreufe lui Jonneroit le goût 
des vertus fociales ; qu’elle aimeroit la 
piété à force de lavoir droite, fimple , 
aimable ; qu’elle y profiteroit des exer- 
cices qui feroient de fa portée ou de fon 
rang, & qu’elle y apprendroit du moins 
à connoître fes femblables à leur plaire , 
, à les fupporter, à les reprendre, à les 
récompenfer, & mille chofes qu’on n’ap- 
prend pas à la Cour. Mais il falloir lui 
faire aimer St. Cyr. Me. de Maintenon lui 
-prépara une entrée agréable. La Commu- 
nauté en longs manteaux la reçut en cé- 
. rémonie : la Supérieure prononça un joli 
compliment : les Demoifelles rangées en 
haye bordèrent fon paffage jufqu’à l’E- 
glife où elle fuit conduite. Après le Te 
Dcuniy elle monta dans les claffes. Des 

G iij 
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enfants de fon âge jouèrent - devant elle 
une converfation , affez ingénieufe pour 
l’amufer , & affaifonnée de louanges fans 
flatteries. Elle en fut fi charmée , que de- 
puis elle voulut toujours y fuivre Me. de - 
Maintenon. 

Elle y alloit trois^ fois la femaine , de- 
puis neuf heures du matin jufqu’au foir. 
Elle y eut des favorites. Mlle. d’Ofmond 
tint une des premières places dans fon 
cœur :1e choix ne pouvoit être plusheu- 
. ' reux : c’étoit aimer la beauté, les grâ- 
ces, la- douceur, la vérité. Mais Mlle. 
d’Aubigné effaçoit tout, en qualité de 
, niece de Me. de Maintenon. Leurs étu- 

- des, leurs jeux, leurs exercices, leur pa- 
• rure , leurs penchants étoient les mêmes: 

& la familiarité alloit jufqu’à fe quereller 
, & même à fe battre. 

Les plaifirs de la Cour,- les honneurs, 

- tout déplaifoit à la Princefïe : & St. Cyr 
'feul pouvoit l’araufer. Quelquefois elle 
I s’habilloit en Dame de Sr. Louis , ordi- 
. nairement en Demoifelle : dans ce dé- 

- guifement , on l’appelloit Mademoifelle de 
Laftic , nom d’une famillle illuftre , qu’elle 
avoit choifi elle-même : & dans cet ha- 
bit , elle alloit à l’économie , oii elle en- 

«tendoit le détail du ménage; au dépôt, 

: oh on parloit d’affaires ; au noviciat , oît 
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elle trouvoit une inflruttion ; aux clàf- 
fes , où elle apprenoit à commander en 
obéiffant. Enchantée quand on feignoit de 
ne pas s’appercevoir de fon rang , elle faï- 
foit toutes les charges , s’en oçcupoit , s’y 
croyoit néceflaire, défapprenoit la mol- 
Ieffe de Verfailles , & devenoit cette An* 
tiope que Minerve formoit pour Télé- 
maque. 

Quelquefois elle s’érigeoit en maîtrefle 
des claffes : & en cette qualité, elle y fai- 
foit le catéchifme , & par conféquent 
i’apprenoit : elle égayoit l’inflruétion , la 
rendoit férieufe, la varioit à fon gré : 
elle acquéroit de la facilité à parler ; elle 
permettait des queftions ; elle en exi- 
geoit même ; elle y répondoit avec juf- 
teffe. Une Demoi Telle lui ayant demandé 
fi l’on reflufciteroit avec le corps qu’ont 
a eu fur la terre, la Princeffe fort em- 
barraffée : » Voilà, dit-elle, de cesquef- 
» tions qui ne fe font point 1 il s’agit 
» d’aller au Ciel, & non de favoircom- 
» ment on y fera fait. ” Une autre ayant 
jetté dans le feu un oifeau tout vif, elle 
montra par une forte réprimande fon in- 
dignation contre une telle cruauté. 

Me. de Maintenon vouloit qu’elle joi- 
gnît à ces fentiments d’humanité, le goût 
& le talent de répandre des bienfaits fur 

G iv 
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tout ce qui l’environnoit. Elle lui difoit 
fans ceffe, que la libéralité eft la vertu 
des Princes. Et pour l’y accoutumer , elle 
lui faifoit diftribuer mille petits préfentS 
' aux Demoifelles.il ell rare que les Grands 
s’avifent de faire du bien : ils attendent 
qu’on leur demande des grâces; & fou- 
vent le vice effronté a les récompenfes 
dues au mérite timide. Ils ne penfent point 
à ce qui peut plaire à ceux qu’ils aiment : 
il faut le leur indiquer dans un placer* 
ou par un mot adroitement amené : au- 
tomates qui ne fe meuvent que fuivant 
l’impreffion qu’on leur donne. Me. de 
Maintenon apprit à la Princeffe à tout 
obferver, à tout retenir, à prévenir les 
demandes, à adoucir les refus, à louer 
à propos, à pénétrer les vues ou les pen- 
chants de ceux qui étoient autour d’el- 
le , à leur ménager de ces furprifes agréa- 
bles qui font les charmes du bienfait, 
verl'er les dons fur des gens étonnés que. 
leurs befoins ou leurs defirs fuffent con- 
nus , à récompenfer fes domeftiques d’une 
action , d’un fentiment qu’ils croyoient 
n’avoir pas été remarqué : en un mot , 
toutes ces petites attentions , fans lef- 
quelles les Princes ne méritent pas d’a- 
voir des amis. 

Cependant le temps fixé pour la célé- 
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-bration du mariage aprochoit , & les bri- 
gues parrageoient la Cour. Mefdames de 
Îîeauvilliers , de Crequi , deVentadour, 
& du Lude prétendoient à la première 
place dans la Maifon de la Princeffe. Me. 
dé Beâuvilliers fut rejettée, fous prétexte 
de fes fréquentes maladies , & réellement 
à caufe de fon Quiétifme : Me. de Cre- 
qui , à caufe de fon âge : Me. de Venta- 
dour, à caufe des fautes de fes fœurs 
Me. du Lude, femme plutôt exempte dé 
vices qu’ornée de vertus , fut choifie pour 
Dame d’honneur.' Me. de Caylus vou- 
loit être Dame d’atout; mais elle étoit 
Janféniffe : & la Comteffe de Mailly lui 
fut préférée. Le Comte de Teffé , le plus 
poli des Courtifans, fut premier Ecuyer' 
le Marquis de Dangeau , Chevalier d’hon- 
neur : le Marquis de VillaCerf, premier 
Maître d’hôtel : la Vieuville, Secrétaire 
des commandements : Bourdelot, pre- 
mier Médecin, & Mr. de Meaux, pre- 
mier Aumônier. Quand ce Prélat fe mit 
àux genoux delà Princeffe, pour prêter 
fe ferment accoutumé i » Ah 1 lui dit— 
» elle , je fuis bien' honteufe de voir à 
mes pieds une fi bonne tête! ” 

Le choix du Confeffelir méritoit toute 
^attention du Roi. C eff le fewî homme 
qui ait droit d’être vrai à i4 îa Couf : 

G v 

• * 
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il étoit difficile d’en trouver un qui ofât 
fe fervir de ce droit , ou qui fût n’en pas 
abufer. Le P. de la Chaife préfenta une 
lifte de plufieurs Jéfuites d’un fa voir & 
d’une vertu reconnue. Le P. d’Emeric y 
;étoit : Me. de Maintenon & le Cardi- 
nal de Noailles le protégeoient ouverte- 
ment. Le Roi penchoit pour lui. Le P. 
de la Chaife , foit qu’il crût qu’un hom- 
me auftere ne convenoit pas à une jeune 
Princeffe, foit qu’il fût jaloux du crédit 
qu’un tel homme acquerroit dans une 
Cour dévote, l’exclut, en difantque ce- 
toit un fcrupuleux. Me. de Maintenon fut 
indignée de ces paroles, & en fît ob- 
ferver au RoM’indécence , la perfidie, 
& la malice. Le P. de la Chaife revint , 
& dit d’un air empreffé , qu’il venoit de 
découvrir que le P. d’Emeric étoit Jan- 
fénifte. A ces mots , Me. de Maintenon gé- 
mit & fe tut : cependant que de chofes 
n’avoit-elle pas à dire? Mais ce fantôme 
de Janfénifme étoit fi effrayant pour le 
Roi, que, le diffiper, c’étoit s’expofer à 
être traitée elle-même de Janfénifte. Quand 
elle réfléchiffoit furtant de gens, que le 
feul foupçon, & fou vent le foupçon 1? 
plus injufte, avoit perdus, fur la pré- 
vention oit étoit le P. de la Chaife que 
tous les dévott étoient hérétiques ou iflh 
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béeilles, fur les méfinîelligences qui étoient 
entre elle & lui , fur la haine & les dé- 
fiances de la Société, affez prouvée par 
les députations qu’on lui faifoit des Pe- 
res Bourdaloue & de la Rue chargés de 
la prier de l’aimer un peu , elle fe trou- 
voit fort heureufe qu’on ne lui préfen- 
tât pas le Formulaire à figtier. Le P. le 
Comte fut nommé Confeffeur, & déplut 
fort à la Princeffe , à laquelle le Roi per- 
mit d’en changer autant qu’elle voudroit, 
pourvu qu’elle choifît toujours un Jé- 
luite. 

On délibéra fi l’on rétabliroit la cham- 
bre des filles d’honneur. Le Roi le defi- 
roit, fous prétexte que de jeunes De- 
moifelles rendroient la Cour plus gaye 
& plus vive, & réellement, parce qu’à 
l’âge oii les plaifirs nous abandonnent i - 
nous avons befoin de la préfence de la 
jeuneffe pour nous en tracer quelque ima- 
ge. Me. de Maintenon , qui fe fouvenoit 
de l’ancienne fragilité des filles d’hon- 
neur, opinoit pour les Dames du Palais: 

& le Roi , foit par réflexion , foit par 
complaifance , revint bientôt à ce fçnti- 
ment. St. Cyr fourniflbit affez d’enfants 
pour amufer la Princeffe. Me. de Mainte- 
non avoit toujours auprès d’elle quelques 
Demoifelles de St. Louis, des plus fages 
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& des plus aimables. Elle eut fucceffive-^ 
ment Mlle, de Cafiéja , depuis Madame 
de la Lande, fouS'Gouvernante des en- 
'fants de France , & digne de l’être ; Mlle, 
de Tonnancourr , qui fut renvoyée pour 
avoir eu fur le Roi de petits defleins qu’elle 
«voit laiffé entrevoir, en gliflant fa ba- 
gue dans un de fes gants ; Mlle, de Bouju , 
qui eut plus de vocation pour le Couvent 
* que pourlaCour; Mlle.de Normanville, 
qui époufa le Préfident Brunet ; Mlle. 
d’Ofmond , belle , fpiritutlle , charmante , 
mariée au Marquis d’Havrincourt , auquel 
elle apporta en dot cent mille francs , le 
" Gouvernement d’Hefdin , une heureufe 
fécondité, &l’efoérance que fes fervice* 
feroient remarqués ; & enfin , Mlle. d’Au- 
male , ornée de toutes les perfe&ions , 
hormis la beauté , qu’elle eût dédaignés 
fi elle l’avoit eue; fi attachée à Me. de 
Maintenon , qu’elle refufa le Comte de 
St. Fremont , brave Officier général , qu’à 
fa confidération , on eût avancé aux 
premiers honneurs , quoique le Roi lui 
dît; » Jeune, vous refufez un Maréchal 
» de France ; vieille , vous épouferez un 
» Moufquetaire ” fi eftimé du maître , que . 
Mefdames de Caylus & de Dangeau fe 
difoient : » Faifons notre Cour à Mlle. 

» d’Aumale ; fi Me. de Mair.tenon meurt. 
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» nous ferons bien-aifes de la lui avoir 
» faite. ” 

( 1 ) Les noces de M. le Duc de Bour- 
gogne furent célébrées avec magnificence ; 
& ce fut la derniere fête qui excita & 
fatisfit la curiofité des étrangers. Madame 
la Ducheffe de Bourgogne excédée de 
compliments fur fon mariage , répondit 
à un Courtifan : » Ce que vous me dites- 
» là, eft la plus belle chofe du monde * 
» mais heureufement, on ne fe marie pas 
i> tous les jours. ” 

- Elle avoit 1 art de peindre én un feu! 
" mot ; elle .difoit du Duc & de la Ducheffe 
• d’Harcourt : » Toutes les fois que je les 
» vois , il me femble yoir le courage 
» marié à la vertu. Elle difoit de Me. 
de Montefpan , l’efprit le plus cauflique 
de la Cour : » langue de ferpent dans 
» une tête de colombe. ” 

-Me. de Maintenon craignoit fort qu’elle 
n’abufât de ce dangereux talent, & qu’à 
force.d’être vraie, elle ne parut méchante. 
Elle craignoit aufli ce goût pour le bel- 
efprit , tant haï du Roi , & fi funefte à 
l’efprit naturel. Pour la garantir de ces 
défauts, elle écartoit d’elle cette jeuneffe 


(1) 7 Décimb. 1697. 
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frivole , qui auroit pu les lui donner. Elle 
l’avoit prefque toujours dans fon apparte- 
ment. On y jouoit tous les foirs ; la Prin- 
ceffe d’Harcourt , la Ducheffe de Guiche, 
la Marquife de Dangeau , la Comteffe 
de Grammont , étoienl les plus aflidues 
à ces affemblées , où la préfence du Roi 
ne gênoit que Mr, le Dauphin. Quoique 
cet arrangement affujettît Me. de Main- 
tenon à de grandes dépenfes , elle ne de- 
manda point au Roi un dédommagement; 
& ce qui eft encore plus glorieux pour 
' elle , le Roi ne lui en offrit point. Ce- 
pendant elle fouffroit d’être obligée de 
donner aux plaifirs de la Cour,, des fom- 
mes que fa charité avoit deftinées aux 
pauvres ; & pour s’en confoler , elle avoit 
befoin de fe dire , qu’en tombant entre 
les mains des Artifans , elles devenoient 
une efpece d’aumône. 

Me. du Lude ne quittoitpas un moment 
Me. la Ducheffe de Bourgogne. Tous les 
foirs , un de fes bulletins rendoit compte 
à Me. de Maintenon de fa journée. Tout 
ce qui entouroit la Princeffe , concou- 
roit à en faire une femme accomplie. Avoit* 
elle manqué à quelqu’un de fes devoirs ; 
elle en étoit avertie par un air de trif- 
leffe , répandu fur tous les vifages. Leur 
joie lui difoit quelle les avoit remplis. 


/ 
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& l’excitoit à les remplir encore. Ab- 
fente ou préfente , Me. de Maintenon fe 
trou voit fans ceffe entre elle & les piégés 
de la Cour. 

Elle nourrifloit Ton efprit des leçons 
les plus folides , foit en lui faifant con- 
noître le cœur humain par des remar- 
ques fur le carattere des Courtifans , ou 
fur les nouvelles du jour , foit en lui tra- 
çant par écrit des confeils que la fageffe 
femble avoir di&és , foit en enveloppant 
la vérité fous d’ingénieufes fittions , ou en 
mettant dans la bouche d’un Philofophe 
Chrétien des maximes fur la fource du 
vrai bonheur. (1) Elle eût voulu lui com- 
muniquer toute fon expérience ; l’efprit 
des Princes y eft un fruit qui ne fauroit 
trop tôt mûrir. 

Me. la Ducheffe de Bourgogne alla plus 
rarement à St. Cyr ; mais elle n’en per- 
dit pas le goût : on la vit pleurer à Fon- 
tainebleau , de ne pouvoir fe délaffer dans 
ce lieu, oit elle trouvoit tous les plai- 
firs en ceflant d’être Princeffe. Elle en 
fit un jour les honneurs au Roi, & y 
reçut la Reine d’Angleterre en Dame de 
St. Louis. Elle eften cet habit dans le meil- 


(1) Voyez Pièces juftificatives , No. XXÜ, 
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leur portrait qu’on ait d’elle. Madame de 
Maintenon entretenoit ce goût , tant pour 
retirer la Princeffe du mal par le Convenir 
du bien , fi jamais elle s’égaroit , que pour 
affurer à cette maifon une proteârice qui 
entrât avec un zele éclairé dans tout lé 
bien qui s’y devoit faire. 

Mécontente de fon Confefleur , la Du- 
cheffe de Bourgogne voulut effayer , foit 
parcuriofité , foit par dévotion, d’un Con- 
feffeitr de St. Cyr ; & fe trouvant en- 
core trop Princeffe au tribunal de la Pé^ 
nitence, elle voulut fur-tout n’en être 
pas connue. Mlle. d’Ôfmond , fa favorite , 
lui donna le lien pour un homme très- 
fage & très-doux. La Princeffe va fe jetter 
à tes pieds. Le bruit des étoffes d’or & 
de foie la décele. Le Confefleur févere 
lui fait de vives réprimandes : » Ah f dit- 
» elle , tu m’as trompée , d’Ofmond î il 
» eff terrible. Elle court chez Me. de Main- 
» tenon , & lui dit : Ma tante , j’ai enfin 
» trouvé un Confefleur excellent ; il m’a 
» grondée , on ne peut pas mieux : je 
» n’en veux pas avoir d’autre.” Cepen- 
dant elle n’y retourna plus. Le fécond 
fentiment peut être donné à la vérité ; 
le premier & le dernier n’échappent pref* 
que jamais à l’orgueil. 

Le Duc de Bourgogne, le plus véf- 
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tueux des Princes & le plus ardent des 
maris, bruloit d’amour pour la Duchefle , 
& foupiroit après l’inftant oit il feroit per- 
mis d’éteindre fes feux. On avoit défendu 
aux deux jeunes époux de fe voir de deux 
ans , de peur que des plaifirs prématurés 
n’attaquaffent dans l’un Si dans l’autre le 
principe de fécondité. Les deux amants 
fe cherchoient fans cefle , échappoient à 
leurs furveiliants , & fe féparoient tou- 
jours à regret. Me. du Lude employoit 
toute fon adrefîe à retarder le moment 
de ce premier combat , entre la Philofo- 
phie & ks Grâces. Le Prince réclamoit 
les droits de l’hymen ; la Princeffe , ceux 
de l’amour. Enfin , on abrégea le terme 
marqué ; & toute la France en fut char- 
mée , comme fi elle avoit prévu le Roi 
chéri , que ces deux enfants dévoient lui 
donner un jour. On ne pouvoit les voir 
fans s’intéreffer à leur bonheur ; laDûchef- 
fe avoit des vertus à l’âge oit c’eft beaucoup 
d’en promettre ; & le Duc, né colere , 
impatient , avare , étoit devenu, par les 
foins de Fénelon & de Beauvilliers , le 
plus doux , le plus patient , le plus bier- 
faifant des hommes. Tout ce qu’il avoit, 
appartenoit aux pauvres. Il prenoif fur fes 
plaifirs les dons qu’il faifoit aux Officiers. 
IP étoit acceffible , s’informoit de tout , Sc 
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retenoit tout. Il avoit , fur le foulagement 
des Peuples, des vues furprenantes dans 
un Prince de dix - fept ans , & malheu- 
reufement dans tout. Prince. Louis l’ado- 
roit , malgré l’averfion naturelle aux Rois 
pour ceux de leurs fils qui ont un cœur 
citoyen. 


CHAPITRE IIL 

La Paix de Rifmck . 

Q Uatre Traités , fignés à Rifwick fans 
difficulté , & prefque fans objec- 
tions , donnèrent la paix à l’Europe. Le 
Roi rendit à l’Empereur & au Roi d’Ef— 
: pagne tout ce qu’il leur avoit pris , & 
tout ce qui avoit été réuni à la Cou- 
ronne par les Chambres de Metz & de 
Brifac. 

Les Plénipotentiaires Anglois oferent 
propofer dans les conférences , que le Roi 
d’Angleterre fût chaffé de France. Louis 
ne jrépondit que ces mots : » A ce prix, 
» la Grande-Bretagne n’aura jamais la paix 
» avec moi.” Ils fentirent combien cette 
propofition étoit indécente , & fe bornè- 
rent à demander qu’il ne demeurât plus 
à St. Germain , à caufe du voifinage de 
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. Verfailles. Louis fut indigné qu’on vou- 
lût lui donner des loixdans fonpays,& 
répondit : » Le Roi& la Reine d’Angle- 
» terre font malheureux, & mes amis.” 
La reftitution de tant de conquêtes lui 
coûta moins, que l’article par lequel il 
reconnut Guillaume pour légitime Roi de 
la Grande-Bretagne. Il le regardoit com- 
me fon ennemi perfonnel , & comme 
l’ennemi de tous les Rois. Cependant il 
fut fenfible à quelques propos pleins d’efti- 
me pour lui , qu’avoif tenus l’ufurpateur: 
» Le Roi de France, a voit-il dit, ne de- 
» vroit point me haïr : car perfonne ne 
» l’a plus loué que moi. Dès qu’il fait 
» un nouveau réglément dans fes trou- 
» pes^ je l’établis dans les miennes. S’il 
fait un pas, s’il tient un Confeil extraor- 
» dinaire , je fuis inquiet. le l’imite en 
» beaucoup de chofes ; je le crains en 
» plufieurs , & je l’admire en toutes ”(1) 
Le peuple avoit murmuré contre la 
durée de la guerre ; il murmura contre 
la paix. Nos Plénipotentiaires furent in- 
fultés à Paris, comme s’ils avoient trahi 
les intérêts de la patrie. On fe deman- 
doit quel étoit le fruit de tant de batarl- 

•j Mi}- ; ■. t v ; . : 1 

a h. JH v 4 * 5 ‘ ‘ 7 

£1) Manufcrits du Marquis de Dangeau. 
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les gagnées , de tant de fieges heureux 
de tant de fâng répandu; comme fi ce 
n’en étoît pas un affez beau , que la cef- 
fation de tant de funeftes prospérités.^ On . 
eut voulu que le Roi eut gardé quelques 
places. Eh Mi là France eût été âggrandie 
de quelques villes de plus , le François 
eût-il r payé un fol de moins ? 

Les Courtifans Vantèrent la modéra- 
tion du Roi ; fauffes vertus , fauffes louan- 
ges. La reftittition des conquêtes; dès 
qu’elle n’eft pas forcée , eft , ou ttne im- 
bécillité dans le Prince , ou un crime cori- 
tre l’Etat, qu’elles auroient indemnifé des 
fraix de la guerre. On rendit tout , parce 
qu’on ne pouvoit rien garder. Lés Alliés 
avoient été fouvent battus ; mais pleins 
de reffources & de vigueur, ils alloient 
tout envahir. Louis fit donc la paix à pro- 
pos; & ç’eff beaucoup pour un Prince 
conquérant. 

Cependant toute l’Europe admira l’é- 
quité des conditions qu’il propofa d’abord , 

& la facilité avec laquelle il les adoucit 
enfuite. II parut jufté , parce qu’il n’avoit 
encore paru qu’ambitieux. En rendant la 
Lorraine , il dit à Couvonge : » Il me 
» tardoit fort de faire cette reftitution à 
» votre maître ; je l’aurois faite au feu 
» Duc, que j’ai toujours eftimé, s’il n’a- 
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» voit toujours été, parmi mes ennemis. 

» J’aime encore mieux rétablir un Sou- 
» verain, que de le dépofféder.” 

Un Annalifte célébré, (1) & d’après 
lui', l’AuteufdüSiecle de Louis XIV , pré- 
tendent que la mort prochaine du Roi 
d’Efpagne fut le motif fecret de. tous les 
facrifices que fit la France à la tranquil- 
lité de l'Europe. S’il m etoit permis de 
combattre deux Ecrivains fi diftingués, 
j,e dirois qu’elle n’en fit que d’apparents ; 
que l’on négoçioit depuis cinq ans; qu’il 
n’eft pas vraifemblable que la mort du Ro$ 
d’Efpagne eût été prévue dix ans avant 
qu’elle arrivât ; que la mifere du peuple 
étoit extrême; que le Roi la conrioifloit; 
qu’il fut déterminé par la commifération 
feule ; que Tes projets fur l’Efpagne , quels 
qu’ils fuffent , euffent été mieux fécondés 
par une armée vi&orieufe & bien payée , 
que par les plus habiles négociateurs ; que 
Luxembourg & Louvois n’étoient plus , 
pour faire , l’un , des campagnes brillan- 
tes , l’autre , Ides traités glorieux ; & que 
l’amour & le befoin du repos finirent cette 
•guerre que. le. chagrin d’un Minifire con* 


(1) V. l’Abrégé Chronologique de l’Hifloire 
de France, par M. le Prêfident Hénault , page 450. 
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tre Me.de Maintenon, avoit commencée.' 
On ne voit dans le Congrès de Rifwick, 
que les reftitutions de la France ; on ne 
voit pas fon épuifement. 

• Quand on lit cette partie de l’Hifloire 
du fiecle paffé , on ne peut que déplo-; 
rer les malheurs des peuples , d’être fans 
celle, fans raifon‘& fans pitié, facrifiés 
aux jeux cruels de quelques Princes , qui 
fe querellent par lalîitude de la paix , & 
lé réconcilient par lalîitude de la guerre : 
femblàbles à des enfants , aulîi prompts 
à s’embraffer, qu’ardents à fe battre. Ne 
vaudrait - il pas mieux que les conféren- 
ces du Congrès euflent précédé la décla- 
ration de guerre ? On fe ferait aigri ; on 
fe féroit rapproché ; on fe ferait entendu ; 
Louis XÏV aurait dit aux Hollandois : Je 
ferai fidele aux Traités de Munfter & de 
Nimegue. L’Empire lui eût dit î II efl 
injulle , qu’un de vos Parlements démem- 
bre l’Empire par arrêt , & vous nous blâ- 
meriez de le fouffrir. Les Anglois lui au- 
raient prouvé qu’on ne donne point à 
une nation un Roi malgré elle. On fe- 
rait convenu de tout ; & que- de fang 
humain on eût épargné ! 
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CHAPITRE IV, 

Le bien public. 

L O ü I s penfoit fi peu à hériter feul , 
de la Monarchie d’Efpagne , qu’après 
la paix , fon premier foin fut de la dé- 
membrer. Ce fantôme de gloire , fi long- 
temps adoré ,avoit enfin difparu. Il faefi- 
fia, par les Traités de partage , fes droits 
fur la fucceffion entière de Charles II, à la 
tranquillité publique, il ne fongea plus 
qu’à rendre fon peuple heureux, & à 
fermer par une bonne adminiftration les 
play es que la guerre & l’ambition a voient 
faites à l’Etat, • 

Me. de Maintenon fouvent confultée^ 
& toujours infiruite, indiquoit le mal 9 
& quelquefois trou voit le remede. Elle 
étoit engagée dans toutes les affaires 9 
quoi qu’elle s’en crût incapable , pareeque, 
difoit-elle, (1) j’y fuis entrée trop tard, La 
droiture de fon cœur, & la jufteffe de 
fon efprit , fuppléoient à ce qui lui man- 


(1) Lettre à Me. des Urfins * dans le Cabinet 
de M. le Cardinal Laati» 
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quoit du côté de l’habitude. Le Roi , que 
M izaTÎu avoit formé au plus profond fe- 
cret , lui cachoit quelquefois certains dé- 
tails, foit pour jouir feul de là gloire des pro- 
jets qu’il avoit faits feul , foit pour fe main- 
tenir dans fon indépendance , foit à la 
priere de quelque Minière. Mais bientôt 
la confiance revenoit. Me. de Mainte- 
non rentroit dans le tourbillon auquel elle 
croyoit avoir échappé ; & toujours mau- 
diflantjes affaires , s’en occupoit toujours: 
& elle avoit droit de s’en occuper. L’inté- 
rêt que le citoyen doit prendre au bien 
de la patrie , l’oblige d’avancer ce bien 
par toutes les voies légitimes. Ceft le de- 
voir de tous les fexes , de toutes les con-, 
ditions, de tous les âges; & qui ne peut 
le remplir par fon emploi , par fon cré- 
dit par fes confeils , doit le remplir par 
fes vœux. Tous les titres , qui peuvent 
autorifer à- fe mêler du gouvernement, 
fe réuniffoient en Madame de Main- 
tenon.; celui de fujette , celui de fa- 
vorite , celui de femme du Roi. Une 
maîtreffequi difpofe des emplois, qui dis- 
tribue les grâces , qui préfide aux délibé- 
rations du Confeil , avilit l’autorité qu’elle 
partage, la nation quelle gouverne , l’a- 
mant qu’elle confeille, les Minières qu’elle 
contredit. Mais une femme peut, fans 

attenter 
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attenter à l’honnêteté publique, avertir 
fon époux du mat qu’on lui diffimule , du 
bien qujl laifle imparfait ; le garantir du 
poifon de la flatterie , en lui préfentaht 
■fans détour la vérité ; le préferver des 
piégés tendus à fa crédulité ou à fes par- 
iions par fes Minières ; par Pontchartrain , 
qui fe rend néceffaire par desminucies, 

& néglige l’effentiel ; par Barbezieux, qui 
paffe mollement fa matinée entré fes maî- 
treffes &C fes complaifants , tandis que 
•l’Officier bâille ou jure dans fon anti- 
■ chambre ; par Château-neuf, qui ne fait - 
faire ni un rapport, ni une retraite; par 
le Dire&eur des bâtiments, qui ofe pré- 
fenter des comptes infidèles, & que le 
Roi n’ofe gronder , de peur de le tuer 
d’une feule réprimande. (1) 

Me. de Maintenon (avoit mettre des 
bornes à fon crédit. Elle donnoit fouvent 
des avis , & rarement des confeils. Elle 
réfiftoit à la dangereufe tentation de pro- 
téger. On ne voyoit point autour d’elle ' 
cette foule d’importuns , qui cherchent à 
tout engloutir. Il ne falloit point acheter 


( 1 ) Mém. de l’Evêque d’Agen. Le Roi me dit' 
(c’eft l’Evêque qui parlé.) Il efl vieux 6* cajje ; 
' J7 je lui parle de cette affaire , il mourra de douleur i 
* il faut le laiffer vivre. 


Tomt IV. 
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d’une de Tes créatures un moment d’au- 
dience. On ne lui écrivoit pas vingt let- 
tres pour avoir une réponfe de deux mots. 
Un Confeffeur , un domeftique , un Cour- 
tifan , ne fe vantoient pas de la gouver- 
ner. Ses oreilles étoient fermées aux rap- 
ports comme aux recommandations. Elle 
avoit été fi fouvent trompée dans les 
fervices qu’elle avoit rendus, qu’elle crai- 
gnoit toujours deprotéger le métalent ef- 
fronté ou le vice artificieux, aux dépens 
du mérite modefte ou de l’humble vertu. 
Cette conduite impofoit filence aux Fron- 
deurs : car ce n’eft point contre le Favori , 
qui réglé les affaires, que le peuple mur- 
mure ; c’eft contre celui qui difpenfe les 
grâces. L’empire -de Me. de Maintenon 
étoit folide & tranquille , parce qu’il n’é- 
toit pas fenti. 

Le P. de la Neuville , Jéfuite , l’ayant 
priée , fans la connoître , de lui obtenir 
une audience de Me. de Maintenon : » Et 
» que lui voulez- vous î lui dit- elle. J’en 
» veux, répondit le Jéfuite, un emploi 

pour un de mes freres. Vous vous 
» adrefTez mal , reprit- elle ; elle delnande 
»> quelquefois au Roi des aumônes , mais 
» jamais des grâces. Elle a tant de cré- 
» dit ! répliqua lë Pere. Pas tant que vous 
» croyez , repartit- elle. Ah ! dit le Jéfuite, 
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» c*eft à Madame de Maintenôn que j’ai 
» l’honneur de parler ; elle feule peut fe 
» défier de fon propre crédit.** 

Elle répondoit avec régularité à toutes 
les lettres qu’elle recevoit. C’étoient d’or- 
dinaire des lettres de charité. Elle s’ha- 
billoit , didoit , & caufoit tout à la fois. 
Le Roi , voyant que ces correfpondances 
emportoient un temps précieux , lui pro- 
pofa de prendre un Aumônier. » Un 
»> Aumônier, dit- elle , me feroitfort utile, 
» mais s’accorderoit mal avec mon état. ” 
Valincourt brigua la place de Secrétaire 
de fes commandements- Elle aima mieux 
un enfant de St. Cyr , rejettant tout ce 
qui pouvoit lui donner de l’éclat. 

Le moment du bonheur de la France 
fembloit arrivé. Me. de Maintenôn étoit 
prête à ouvrir tous les avis utiles, & 
Louis à les fuivre. Mais Defmarais, Bri- 
facier, Fénelon ,1a Chetardie,Bourdaloue 
même , au lieu de confeiller le bien pu- 
blic , confeillerent des jeûnes & des prières. 
Ils gliffoient fur la protedion due au peu- 
ple ; ils appuyoient fur la vigilance due 
aux affaires de l’Eglife , qui ne yont tou- 
joursquetropbien.TantlesEccléfiaftiques 
font habitués à concentrer l’Etat en eux- 
mêmes ! Si , au-lieu d’un Théologien , Me. 
de Maintenôn a voit eu un Philofophe pour 
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Dire&eur , Me. de Maintènon eût peut- 
être été moins fainte; mais la France eût 
été plus heureufe. 

On ne peut que gémir qu’elle ait fait 
fi peu de bien, avec l’intention, la capa- 

< cité , l’occafion d’en faire tant. Defmarais 
la raffure fur fes diflraftions , lui pref- 
crit des auftérités , lui ordonne des Com- 
munions , lui parle des exercices de piété 
.du Roi, (i) & ne lui dit mot de fon 

(i) Voyez les Lettres de l’Evêque de Char- 
tres ; en voici une qu’on ne trouve point par- 
> mi celles que vient de publier M. l’Abbé Ber- 
thier. « Il m’eft venu une penfée , Madame , & 
« il me femble que je dois vous la dire. Je crois 
« que vous feriez un grand bien au Roi, fi vous 

< » pouviez gagner fur lui de lui faire faire une 
« espece d’Oraifon dans les moments où vous le 
31 trouvez libre &. touché. Cette efpece d’Orai- 
31 fon devroit être très-courte , très-fimple , pro- 
3i portionnée à fon état d’inapplication. Je vou- 

j 31 drois feülefnent l’accoutumer à regarder Dieu 
3i fous l’idée qui le frappe le plus, comme de 
» grandeur & de miféricorde , & fur-tout à le 
* s» lui faire chercher familièrement au-dedans de 
3i fsi. Ces perfonnes - là partent fouvetit leur vie 
3i fans connoître fans goûter Dieu ,& fans s’y 
,j voir. Elles le regardent comme un objet ctran- 
3i ger, 6 c dans une diftance infinie. Mais fi vous 
» pouvez parvenir à faire trouver au Roi Dieu 
« dans fon propre fonds une feule fois, il goû- 
31 tera la manne cachée . & le dégoûtera des 
m oignons d’Egypte* Dieu fe communiquera peu- 
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peuplç. Il vouloit que la grâce fît tout 
miraculeufement dans un Prince qui n’en 
ctôit que foiblement touché ; comme 
fi l’on gouvernoit les Empires par ins- 
piration. Il exigeoit une piété fervente 
d’un homme dont l’imagination n’étoit 
pas affez vive pour lui rendre préfent un 
Etre honoré avec foi, mais fans goût & 
fansamour. 11 s’affligeoitavec Me.de Main- 
tenon , de ce qu’il donnoit fi peu de temps 
à îa priere , comme fi le travail n’étoit 
pas la meilleure priere des Pvois. 


j» à-peu à lui , & fera par une touche fecrete 
» du cœur ce que les plus fortes inflru&ions ne 
» fauroient faire lur un ei'prit inappliqué. EiTayez, 
» Madame , je vous conjure , fans écouter la 
» fagefle humaine , en vous abandonnant avec 
v petitelTe au pur efprit de Dieu. La vraie ma- 
v niere de faire cet effai , eft de vous accom- 
« moder à la foiblefle d’une ame qui n’a peut- 
» être jamais fentit Dieu. Semblable au Prophe- 
« te qui fe raccourciffoit fur l’enfant qu’il rou- 
ît loit reflufciter, pliez-vous, raccourciffez-vous, 
» faites cette oraifon avec lui,& fupprimez les 
» raifonnements qui le, lafleroient bientôt. La 
» longueur de trois mifercre fuffira pour la pre- 
» miere fois. Qu’il vous fuive pas à pas. Ar- 
» rctez-vous , recommencez à propos. . . Suit 
une longue énumération des attributs de Dieu , 
que V Evêque termine par ces paroles : Vous voyez, 
j> Madame , que je ne fuis guere prudent & 
» fage ; aufli ne veux-je point l’être avec vous. 

H il) 
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Malgré cefunefhe oubli du bien public, 
le bien public fe fit, quoiqu’imparfaite- 
ment& avec lenteur. Depuis la paix juf- 
qu’en 1701 , les annales de la patrie nous 
montrent Louis jugeant des procès con- 
tre lui-même , & ordonnant aux Magif- 
trats de le condamner dans toutes les af- 
faires douteufes , affoibliffant le luxe par 
fon exemple , remettant aux Provinces 
une partie du don gratuit , encourageant 
l’agriculture, honorant le commerce, & 
aboliflant (1) la Capital ion , pour remplir 
la promette qu’il avoitfaiteà fon peuple. 

On diminua le nombre des penfion- 
naires. Le Roi fît feul ce réglement dans 
la chambre de Madame de Maintenon. Il 
portoit toujours fort haut la fomme des 
penfions ;Me. de Maintenon la diminuoit 
toujours , perfuadée qu’il valoit mieux 
faire un peu de bien à beaucoup de fu- 
jets, que d’en faire beaucoup à peu. 

Tout fe vendoit dans les Finances. Le 
Roi dit au Contrôleur-Général : » Je ne 


(c) Arrêt du Confeil d’Etat du 19 Décem- 
bre 1697, portant qu’on impoferoit feulement le 
quart de la Capitation , pour les trois premiers 
mois de l’année 1698 , après lefquels ledit im- 
pôt cefferoit entièrement , 'conformément à la 
Déclaration du 18 Janvier. . . . 
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» veux point que la faveur & la pro- 
» teftion foient achetées ; & vous le di- 
» rez de ma part aux gens d’affaires.” Deux 
Commis furent chaffés , & quelques Da- 
mes menacées de l’être. Cette fé vérité cons- 
terna le Contrôleur-Général. Ses mains 
pouvoient être pures , mais celles de fes 
gens ne fétoient pas. 

Le grade militaire, qui , depuis la mort 
de Louvois , étoit tombé dans le mépris , 
fut rétabli dans fes prérogatives , fans 
nuire à l’émulation. Pontchartrain nom- 
mant au Roi plufieurs Officiers pour une 
place de Capitaine de galeres , infifta fort 
fur le Chevalier de Froulé. » Vous pro- 
» tegez donc bien Froulé , lui dit le Roi. 
» II le mérite. Mais il a des aînés , auffi 
» braves gens que lui ; ils n’ont point 
» de proteâeur; il faut que je leur en' 
» ferve. Et il choifit le plus ancien. ( 1) 

Le Duc de Bourgogne fi.it admis au 
Confeil des Dépêches. Le Roi lui dit : 
» Dans les commencements, vous n’o- 
» pinerez pas; mais en bien écoutant, 
» vous apprendrez à bien opiner. ” En- 
fuite il lui parla des affaires du dedans 
* du Royaume , avec autant de détail , 


(1) Manufcrits du Marquis de Dangeau. 

H iv 
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que s’il les eût toujours immédiatement 
conduites , avec autant de confiance que 
s’il lui eût réfigné l’Empire. 

Le jeune Prince fe hâtoit de s’inflruire 
de l’état du Royaume , comme s’il eût 
dû bientôt le gouverner. Il voulut con- 
noître les Provinces ; les Intendants eu- 
rent ordre de lui envoyer des Mémoires 
détaillés : un voyage incognito l’eût mieux 
jnflruit. En parcourant la France , il eût 
vu des Villes heureufes , des villages rui- 
nés, des .campagnes défertes, des manu- 
fadures abandonnées ,1’induftrieux labou- 
reur gémiflant fous le poids des impôts; 
le Moine flérile & fainéant, engraifïedes 
fruits de la terre qu’il ne cultive pas ; 
ün peuple pauvre & digne d’être heu- 
reux ; des moyens faciles d’augmenter la 
fo mine des biens, & de diminuer celle 
des maux. Les Intendants répondirent mal 
.à fes efpérances & à fes vues. L’un, vi- 
vant en Roi depuis vingt ans dans fa Gé- 
néralité , n’en connoiffoit ni les forces , - 
pü les reflources, ni les malheurs. L’au- 
tre calomnioit les habitants dans la Tienne. 
Celui-ci , arrivant dans fa Province , exa- 
géroit les abus &îes inconvénients, pour 
obtenir des pouvoirs plus étendus. Celui- 
là vieilli dans Tadminiflration , les pal- 
lioit pour étouffer le cri de l’opprefîion 
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publique. Ceux des pays d’Etats peignoient 
les affemblées des trois Ordres repréfentés 
par les Peres de la Patrie , comme des 
affemblées de féditieux. Ceux des pays 
d’Ele&ions vantoieut les avantages de la 
taille arbitraire, comme s’ils craignoient 
que cet infiniment de la tyrannie ne leur 
fût arraché. Quelques- uns s’appefantif- 
foient fur des détails inutiles, & gliffoient 
fur les grands objets de la curiofité du 
Prince. Quelques autres ofoient propo- 
fer des moyens de lever de nouveaux 
tributs. Tous avouoient les maux de la 
révocation de l’Edit de Nantes ; aucun 
d’eux ne les déploroit. Le Duc de Bour- 
gogne vit de bonne heure , que l’homme 
du Roi efi rarement l’homme du peuple. 


CHAPITRE V. 

\ 

U. Archiva que. de Paris. Le Pere de la Chaife, 
Le Curé de Verf ailles. 

v *“ 

N Oailles penfoit avec plus d’élévation 
que Godet Defmarais. Il a voit tou- 
te la confiance de Me. de Maintenon , 
& en profitoit moins pour lui- même que 
pour fon DiocWe. Il propofa le démem- 

H y 


Digitized by Google 



178 Mémoires de Mad. 

brement des Evêchés ; il tenta de don-» 
ner des mœurs aux Courtifans ; il ne foufr 
frit point que le Confeil du Roi gouver- 
nât l’Eglife , ni que l’Eglife refufât une 
portion de fes revenus aux demandes du 
Confeil. Confulté fur quelques affaires ' 
d’Etat , il dit la vérité avec plus-cle har- 
dieffe , que la douceur de fon cara&ere 
ne fembloit en promettre. Il blâma la 
rédu&ion des rentes de l’Hôtel-de-Ville ; 

& Me. de Maintenon dit au Roi , qui fe 
félicitoit d’avoir trouvé un moyen facile 
de payer fes dettes : » Sire , vous allez 
» donc défendre à vos Parlements de pro- 
» céder contre les voleurs de grands che- 
» mins ! ” Le Roi répondit , que les be- 
foins de l’Etat le forçoient à cette ré- 
du&lon. Mé. de Maintenon foutint qu’un 
Roi ne pouvoit manquer à fes engage- 
ments, qu’après avoir épuifé tous les 
moyens poffibles de les remplir. 

Elle gémiffoit de voir tous les jours 
de nouveaux bâtiments s’élever avec une 
magnificence , qui fembloit infulter à la 
mifere publique. Elle avoit hautement 
condamné la Chapelle de Verfailles ; per- 
fuadée , dirMlle. d’Aumale, que ce lieu 
fi embelli ne feroit pas toujours la réfi- 
dence de nos Rois. Elle détruifit fi bien 
cette paflion de bâtir , que les dêpenfes - 
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du Roi pour Tes plaifirs fe bornèrent à 
l’embelliffement de fes jardins. Pontchar- 
train lui ayant propofé de décorer Paris 
d’édifices publics , Louis répondit : » Ces 
» Minières , à force de me parler de gloi- 
» re , ont fait accroire , à l’Europe que 
» je mettois la mienne dans ces miferes- 
» là. J’aime à bâtir ; qu’os ne me parie 
» plus de bâtiment , ni pour Paris ni pour 
» moi ; que mon peuple foit bien nourri , 
» je ferai toujours allez bien logé. ” 
L’abus de l’autorité affligeoit Me. de 
Maintenon, & indignoit. l’Archevêque. 
Les ordres particuliers , d’abord employés 
contre les traîtres , enfuite en faveur de 
quelques familles , dont on vouloit mé- 
nager l’honneur; enfin contre les Janfé- 
niftes , qui fignoient le Formulaire pour 
échapper aux anathèmes , & dogmati- 
foient fecretement pour s’étourdir fur 
leurs remords ; ces ordres s’étoient mul- 
tipliés au point qu’ils formoient dans l’E- 
tat Une eipece d’Inquifition , & que la 
France alloit être gouvernée par lettres 
de cachet. Les hérétiques craignoient les 
délateurs ; les beaux efprits , les foupçons ; 
les plaideurs, les évocations au Confeil ; 
les innocents & les coupables , un juge- 
ment fecret , toujours plus cruel & moins 
jufte qu’un jugement public. L’Archevê- 
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que ne ceffoit rie dire à Me. de Mainte- 
non , qu’un jour Dieu demanderoit comp- 
te au Roi de foutes les injuftices com- 
mifes fous fon nom , de toutes ces let- 
tres clofes , de tous les exils ordonnés 
contre les formes , de tous les maux de 
cette jurifprudence nouvelle , fans forma- 
lités , toujours violenre , quelquefois équi- 
table , toujours foupçonnée de ne l’être 
f pas, afiujétiflant à l’inconftante volonté ' 
de l’homme , l’homme réclamé par l’im- • 
muable loi. Me. de Maintenon en parla 
fouvent au Roi , qui confondant le droit 
d’arrêter fans preuve Un citoyen avec 
celui de le juger fans formes, répondit 
- toujours : » C’eft ainfi qu’on en a ufé 
« dans tous les temps : ” tant les premiè- 
res ufurpations font dangereufes. Cepen* 
-dant il étolt plein de refpeél pour les. 

• Loix. » Quand une fois on s’en écarte, 

» difoit-il , on ne fait plusoîi on en eft, ’* 
Mais il vouloit que tout fe fît prompte- 
ment ; il vouloit que tout fe fît par lui : 

■ï il étoit jufte; il croyoit que ces Minis- 
tres l’étoient ; & c’eft-là la plus commune 
& la plus criante des injuftices des Rois. 

Me. de Maintenon ne pouvant -empê- ' 
cher les ordfes & les recherches contre 
ce qu’on appelloit crime d’Etat , tenta du 
-moins d’en modérer la rigueur. Elieap- 
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prit les févérités muettes exercées à Vin- 
cennes & à la Baftille , d’où il fort fi peu 
de gens fages , & où il en meurt tant de 
défefpérés. On refufoit aux prifonniers 
des livres, les vifites de leurs amis, 
les Sacrements ; elle conjura le Minière v 
d’avoir un cœur. • 

Elle engagea le Roi à veiller avec at- 
tention au choix des Eccléfiafliques. L’em- 
pire qu’elle avoit fur lui , fes liaifons avec 
les Evêques, fa réputation de fageffe & 
de piété , pouvoient la rendre en quel- 
que forte maîtrefTe de la nomination des 
Bénéfices. Cependant elle fe contenta d’a- 
bord de porter le Roi à faire le bien de 
l’Eglife , fans prefque s’informer comment 
il le faifoit. Un Evêque la remerciant 
d’une Abbaye : » Moi, Monfieur , lui 
,» dit-elle ! vous m’apprenez que le Roi 
» vous l’a donnée : je ne me mêle ni de 
» l’Eglife, ni de l’Etat. ” Et alors, cela 
étoit vrai. 

Mais depuis elle fut li vivement fot- 
licitée par l’Evêque de Chartres & par 
l’Archevêque de Paris d’écarter les loups 
du bercail du Seigneur, qu’elle devint la 
femme d’affaires du Clergé , qui ne poi> 
voit alors fe pafler d’un appui. Le P. de 
la Chaife étoit fouvent trompé , & quel- 
quefois il vouloit bien l’être. La plupart 
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des placets étoient fimoniaques. L’un y 
parloit des fervices de fes ancêtres , l’au- 
tre, des bleffures de fes parents. Celui-ci 
infinuoit qu’il avoit été ruiné par la guer- 
re , & qu’un Bénéfice payeroit fes det- 
tes , comme fi les biens de l’Eglife étoient 
le prix du fang verfé dans les combats. 
Celui-là vantoit fa nobleffe. Le P. de la 
Chaife propofoit au Roi ces hommes avi- 
des, avares, & ambitieux. On le blâ- 
moit de traiter ces faintes affaires avec 
trop de légèreté ; de donner des Abbayes 
à un de fes fferes qui ne méritoit que 
des chiens courants ; d’accabler de Bé- 
néfices un de fes neveux , l’opprobre de 
fa famille ; de mettre à la tête des plus 
riches Couvents trois de fes< nieces, dont 
une commit un péché fi honteux & fi pu- 
blic, qu’il fut obligé de la faire enfermer. 

Son frere , Sénéchal de Lyon , acheta du 
Marquis de St. Vatier la Charge de Capi- 
taine des gardes de la Porté v on plaifanta 
beaucoup fur ce nouveau Comte de la 
Chaife. 

Un fi grand crédit étoit effrayant pour v * 
l’Archevêque de Paris. Il falloit y met- 
tre des bornes. Le Prélat remplit le Roi 
de tant de fcrupules , Me. de Maintenon 
le fit fi fouvent rougir de mauvais choix 
faits d’après le P. de la Chaife , que le 
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.Jcfuite dit à fes amis » Je fuis perdu : 
» je ne puis plus choifir^ & bientôt je 
» ne pourrai plus exclure. ” 

Pour connoître les Eccléfiaftiques ca- 
pables de gouverner par les mœurs les 
Provinces que les Magiftrats gouvemoient 
par lesloix, le Roi demanda une lifte des 
meilleurs fujets au Duc de Beauvilliers : & 
Me. de Maintenon une autre à l’Arche- 
vêque de Paris. Les nominations furent 
plus judicieufes. Les tranflations furent 
moins fréquentes : on dit au Roi qu’elles 
étoient févérement défendues par les fa- 
crés Canons, & qu’elles entretenoient par- 
mi les Evêques l’ambition & la cupidi- 
té. La réfidence fe rétablit : quelquefois 
un coup d’œil du Roi renvoyoit dans leurs 
Diocefes ceux qui fe trouvoient à fon le- 
ver : fouvent un ordre du Procureur- 
général abrégeoit leur féjour à Paris. » Si 
» les Evêques de Cour, difoit Me. de 
» Maintenon, favoient combien ils y font 
» méprifés , ils n’y paroîtroient jamais , 
» & feroient par honneur ce qu’ils ne font 
>r pas par devoir. ” 

Elle exhortoit fans ceffe le Roi àchoi- 
fir les Evêques parmi les Vicaires-géné- 
raux des Diocefes. Louis goûta cette ma- 
xime : & dès ce moment , ces places , 
auparavant fi dédaignées par les Abbés 
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de qualité , furent fort briguées , & bien- 
tôt gâtées par eux. Le Roi maintint la ju- 
rifdi&ion des Evêqueé. Il écouta les plains 
tes qu’on lui fit des ufurpations des Par- 
lements de Touloufe & de Bordeaux : 
& il donna ce fameux Edit , fi favora- 
ble à la Jurifjittion Eccléfiafiique, mais 
fi fouvent éludé par le Parlement. 

L’Eglife reconnut ces fervices par la 
conceflion facile & généreufe des dons gra- 
tuits. En vain on déclama contre l’injuf- 
tice des répartitions : en vain on exa- 
géra les beioins de l’Etat. Le Roi n’at- 
tenta point au droit de fubvention vo- 
lontaire : refies précieux de celui qu’a- 
voient autrefois toutes les Provinces : 
image de l’ancienne liberté, affligeante 
pour les pays d’Ele&ions, confervatrice 
des privilèges des pays d’Etats. 

Le P. de la Chaife fe vengea fur Me. 
de Maintenon , delà perte de fon crédit ; 
& pour le recouvrer, attaqua fourdement 
auprès du Roi, Noailles, fon confeil &. 
fon Théologien. Le Prélat , foupçonné 
de Janfénifme d’après les infinuations du 
Con fe fleur, étoit ouvertement défendu 
par Me. de Maintenon , qui exagéroit tan- 
tôt les vertus de l’afccufé , tantôt les dé- 
fauts de l’accufateur. Mais en vain elle 
faifoit valoir tant de mandements de l’Ar- 
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chevêque contre la do&rine de Janfenius. 
Le P. de la Chaife demandoit pourquoi 
Noflilles, qui en condamnoit les propo- 
rtions, en protégeoit les difciples. Le 
Roi appercevoit ce contraire frappant. 
L’Archevêque lui paroiffoit un hérétique , 
d’autant plus dangereux, qu’il avoit l’air 
de ne l’être pas. Ces impreflions étoient 
effacées à la première audience : le Pré- ' 
lat, plein de candeur, de modeflie, de 
douceur & de fermeté , pouvoit être cou- 
pable , mais ne pouvoit être haï. 

Le commerce fecret qu’il avoit avec 
Me. de Maintenon , étoit épié de tous 
côtés, & fut enfin découvert. Le P. de~ 
la Chaife, plus aimé qu’eflimé du Roi, 
rentroit par inclination dans 4a confian- 
ce, & le lendemain la perdoit par réfle- 
xion. Il tâcha de rendre fufpe&e Me. de 
Maintenon; & quelques Janléniftes pour- 
vus de Bénéfices à fa recommandation , le 
mirent à portée, non de décrier fa foi , mais 
de décréditer fes confeils. On oppofa les 
rapports aux rapports : & Noailles fut 
Cardinal malgré les Jéfuites. Me. de Main- 
tenon, toujours occupée de fon heure der- 
nière , vouloit en mourant laifîer le Roi 
entre fes mains. Elle regardoit alors l’ac- 
cufation de Janfénifme comme le crime 
de ceux qui étoient fans tache, & toutes 
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ces faintes difputes comme une guerre en- 
tre le Clergé qui vouloit être libre, & 
les Jéfuites qui vouloient achever de raf- 
ler vir: guerre dont la Religion étoit le pré- 
texte ,. & la jaloufie le motif. 

Le Cardinal de Noailles,la voyant 
dans ces difpofitions , projetta d’éloigner 
le P. de la Chaife , & de donner fa place 
au P. d’Emeric , qui , ambitieux & intri- 
guant pour la plus grande gloire de Dieu , 
rôdoit fans ceffe autour de Verfailles , pour 
ravir au P. de la Chaife la confcience qu’il 
fe flattoit de mieux diriger. Me. de Main- 
tenon entra dans ce projet. Elle attribuoit 
tous les péchés du Roi à fon ConfelTeur. 
Elle croyoit qu’il falloit être appellé à 
cet emploi redoutable par une vocation 
du Ciel, &non par une brigue de Cour; 
qu’il falloit mériter, à force de bonnes 
œuvres, les grâces néceffaires pour le 
bien remplir. Elle eût voulu que le P. 
de la Chaife fe fut uni à Dieu par l’orai- 
fon , pour obtenir dé lui le faluf de fon 
pénitent. Son équipage ne convenoit point 
à la modeftie d’un Religieux. Son luxe 
donnoit du fcandale aux foibles , faifoit 
gémir les dévots , rire les mondains , & 
murmurer les Jéfuites mêmes. Le P. Thyr- 
fus Gonzalès, fon Général, kti en avoit 
fait des réprimandes très-fortes & très- 
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Inutiles. Un carroffe attelé de fix chevaux 
fringants, une maifon de campagne ex- 
pofée à la vue de tout Paris , des jar- 
dins oit tout étoit de goût & du goût 
du fiecle , de grands repas qu’il donnoit 
à fcs amis , tout en lui faifoit valoir , en 
dépit de fes vœux , les droits de l’Eglife 
triomphante. Les Janfénifies lui trouvoient 
l’orgueil d’un homme qui avoit tous les 
jours fon Dieu entre fes mains , & tous 
les- mois fon maître à fes genoux. On 
fe plaignoitauflide ce que fes mains étoient 
ouvertes aux préfents. L’un lui donnoit 
des chevaux , l’autre des médailles. Il 
en tenoit de l’Abbé Defcamps. un cabi- 
net très-curieux, qu’on voit encore à la 
bibliothèque de la maifon profefle : mo- 
nument de fon favoir & de fon ava- 
rice. 

Le Roi connoiffoit en partie ces de- 
fauts ; mais il avoit befoin d’un homme 
indulgent. C’efifouvent l’intrigue qui ob- 
tient la place de Confeffeur : c’eft la bon- 
hommie qui y foutient. Le P. de la Chaife 
doux , accommodant , incapable de cor- ' 
tredire , févere fur les grands péchés , trai- 
table fur les petits, lui infpiroit toute 
fon averfion pour les dévots , déjà fi fou- 
vent reconnus par le Roi hypocrites , 
hérétiques, ou imbécilles. C’efi par-là 
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qu’il acheva de perdre le P. d’Emeric : 
le Janfénifme l’avoit éloigné de la Du- 
cheffe de Bourgogne ; la dévotion l’é- 
carta du Roi. 

Le Cardinal de Noailles & Me. de 
Maintenon jetterent les yeux fur un au- 
tre Jéfuite. Le P. de la Chaife para ce 
nouveau coup, & fon crédit, fupérieur 
aux loix mêmes de l’honneur , maintint 
dans le fervice , malgré un Régiment en- 
tier, tin de fes neveux, coupable d’une 
lâcheté avérée. Le Prélat Sc la Dame ne 
fe rebutèrent point : l’un le foupçonnoit 
de mettre toute fon habileté à faire pé- 
cher le Roi en confcience ; l’autre l’ac- 
cu foit de borner tout fon miniftere à l’en 
empêcher. Le Cardinal vouloir un autre 
Confeffeur, par haine contre le mal : 
Me. de Maintenon, par amour pour le 
bien. < 

Le Curé de Verfailles defiroit ardem- 
ment de confeffer fon paroiflien. Il avoit 
déjà eu avec le Roi quelques entretiens, 
qui lui donnoient des efpérances. Il ne 
ceffoit de lui parler des qualités d’un Con- 
feffeur; comme pour lui perfuader que 
le peintre reffembloit au tableau. Lui ayant 
demandé une penfion pour une A£lrice 
■qui quittait le Théâtre pour le Cou- 
. vent : » Qu’elle eff heureufe<, dit le Roi , 
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» de renoncer au monde pour faire pé- 
» nitence! En vérité, on a bien de la 
» peine à fe convertir ! ” Le Curé ré- 
pondit que tout éîoit facile à la grâce. 

» Quand il faut réparer le pafle , re- 
» prit le Roi , 6c qu’on ne voit nul jour 
» à pouvoir faire ces réparations, on eft # 

» bien à plaindre ! Dieu veut vous fgu- 
» ver , répliqua le .Curé : ce n’eft pas 
» en vain qu’il excite dans votre cœur 
» ces faints mouvements. Votre plus fo- 
>» lide g'oire ( il falloir encore le flatter 
» pour le convertir), eft d’aflurer votre 
» falut en réparant les fautes de votre jeu- 
» neffe. Cela eft bien vrai , interrompit 
» le Roi , mais bien difficile : il efl: 

» des fautes d’une certaine nature , qui 
» ne peuvent être réparées : ” Sans doute 
l’enlevement d’une femme à fon époux, 
tant de guerres injuftes, & par confé- 
quent tant de meurtres , tant de millions * 
levés fur les pauvres 6c employés à de 
coupables plailirs , & tous ces maux qu’un 
ftérile repentir peut feul effacer dans une 
place oit les injùftices font aifées , & lès 
reftitutions impofliblesr Soit prudence , 
foit fagefle , le Cüré : ne fonda point des 
playes qu’il ne pou voit guérir : il fe ré- 
pandit en difcours généraux fur la bonté 
de Dieu. Le Roi en fut touché , 6c le 
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dit à Me. de Maintenon, qui en inftritifit 
le Cardinal de Noailles. Excité par Tune 
& par l’autre , le Curé hafarda quelques 
confeils. Mais fort qu’ils fuffent déplacés , 
foit que la grâce ait des moments qui ne 
reviennent plus, le Roi l’entendit, & ne 
l’écouta point (1). 

Le P. de la Chaife , inquiet de ces con- 
férences fecretes, peignit Hébert com- 
me un imprudent , dévoué au Cardinal , 
ne parlant, n’écrivant, ne penfant que 
- d’après lui. Hébert , tous les jours plus 
importun, fortifia ces rapports, en rap- 
pellant fans ceffe au Roi ce premier en- 
tretien, dont il avoit fi mal profité, & 
dont le Roi ne vouloit plus fe fou venir. 
v Un jour , il lui cita l’exemple de St. Louis , 
pour lui prouver qu’on pouvoit fe fau- 
ver fur le Trône : » Il ne communioit 
» que deux fois l’année, dit le Roi : ce- 
» pendant c’étoit un grand Saint. Oui, 
» répondit le Curé , mais il fe confeflbit 
» deux fois le jour. C’étoit donc bien 
» un grand pécheur, reprit froidement 
» le Roi. ” . 

Me. de Maintenon , voyant que le Roi 
ne peut fe' dégager du P. de la Chaife, 


(1) Mémoires de l’Evêque d’Agen, 
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fe réconcilie avec lui , dans i’efpérance de 
le réconcilier avec la dévotion. Le Jé- 
fuite a un long entretien avec elle, fe 
juftifîe de la tiédeur du Roi, & promet 
de lui dire déformais la vérité fans dé- 
tour, & de lui indiquer les meilleurs 
Eccléfiaftiques fans partialité. Malgré cette 
paix , l’un & l’autre fe conduifent , com- 
me fe défiant de leur amitié & de leur 
crédit. 

Une bagatelle fut, dit-on, l’origine de 
cette méfintelligence. Me. de Maintenon 
ayant demandé un Bénéfice pour un Ab- 
bé qu’elle protégeoit , le P. de la Chaife 
lui promit de le nommer à propos au 
Roi. Il le mit à la tête de la lifte. Le 
Roi l’effaça. Le Confeffeur , d’un ton de 
chagrin affetté ou réel, dit que cet Ec- 
cléfiaftique lui avoit été, recommandé par 
Me. de Maintenon. » C’eft jufteroent à 
» caufe de cela que je l’efface : je ne , 
» veux pas qu’elle s’en mêle. Mais, Si- 
» re , dit le Jéfuite , fes difpofitions pour 
» moi en deviendront moins favorables : 

» & j’ai cru que le fuffrage d’une Dame 
» fi pieufe de voit être compté. Ah! ré- 
» pondit le Roi m r c’eft une raifon : mais 
» fi elle eft bonne pour vous, elle n’efi 
» rien pour moi. ” On voit par ce trait, 
quelle habileté il falloit à Me. de Maiu- 
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tenon pour gouverner un Prince plein de 
jaloufes déiicàteffes. On voit auffi , que 
d’abord elle influa peu dans la nomina- 
tion des Bénéfices. Dans la fuite, elle y 
prit part : on perfuade aifément à la confi- 
dence ce qui lui plaît : l’Evêque de Char- 
tres lui en fit un devoir. S’il ne l'a voit ' 
pas dirigée, ne lui en eût-il pas fait un 
crime ? 

Quoi qu’il en foit , elle fut offenfée 
de l’afie&arion du P. de la Chaife à met- 
tre le nom de fon protégé à la tête delà 
feuille. Elle .regarda cette marque apjja^ 
rente de confédération , comme un artifice 
pour engager le Roi à lui défendre de 
gêner déformais le Confeffeur par fes re- 
commandations. C’eff à ce mal-entendu 
que le Jéfuite attribuoit le premier refroi- 
diffement qui fut fuivi de fi grandes ' 
hoftiîités. 

Mais il eft vraifemblable que cette ini- 
mitié avoit une autre caufe. Me. de Main- 
tenon eût aifément oublié une légère tra- 
hifon ; mais elle ne pardonnoiî point au 
Confeffeur une fuite de procédés défa- 
voués par fon état. Elle avançoit tous 
les jours dans la piété , & le P. de la 
Chaife ne l’honoroit pas même. Elle fe 
livroit quelquefois à toutes les aüftérités 
d’une Religieufe ; & le Religieux , à tous 

les 
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les relâchements d’un homme de Cour, 
Elle portoitfans ceffe aux plus grandes ver- 
tus un Prince encore trop épris des ver- 
tus humaines ; & le'P. de la Chaife n’ai- 
doit pas alTez fes cfForts , & craignoit trop 
de fatiguer une ame indolente prel'que 
aufli-tôt affoupie que réveillée. Elie ai- 
moit Louis uniquement , & tout fon 
amour fe concentroit dans le defir'de le 
fauver : c’étoit-là fon premier intérêt, 
fon unique vœu , fa pafîion ; & la vie 
mondaine d’un Confeffeur fait pour prê- 
cher d’exemple , lui paroihoit plus propre 
à irriter Dieu, qu’à en attirer les béné- 
dictions fur le pénitent. De- là cette dé- 
fiance, cette oppofition continuelle au 
crédit du P. de la Chaife , ce defléin de 
le détruire , cette indifférence pour l’Or- 
dre Religieux en apparence le plus utile 
à l’Eglife, le feul utile â l’Etat; ce pen- , 
chant à croire que cet Ordre avoit for- 
mé le projet d’applanir le chemin du 
Ciel ; cette joie , quand Rome ou la Sor- 
bonne condamnoient «quelques-unes de 
fes Thefes; cette crainte de la domina- 
tion de gens crus avides de gouverner, 
parce qu’ils en étoient capables ; & tant 
d’autres effets injufles de l’averfion la plus 
jufte dans fon principe. Le P. de la Chai- 
fe , dont les. Janféniftes n’avoient qu’ef- 
•Tome IV . /,4 
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fleuré la réputation , fait aujourd’hui pi- 
tié dans les lettres de Me. de Mainte- 
non au Cardinal de Noailles. 11 aimoit 
le luxe & les plaifirs ; mais il avoit des 
vertus que moins dévote elle eût apper- 
çues. Chacun a fa façon de voir : les 
meilleures vues font affaiblies ou trom- 
pées parla diverfité des cara&eres,& au- 
tant par celle des intérêts : Me. de Main- 
tenon voyoit un peu noir, tout ce qui n’é- 
toit pas faint. Les jugements ne font pas 
exa&ement vrais : les âmes qui les for- 
ment , n’en font pas moins droites : c’eff 
l’humanité. Elle croyoit qu’il falloit ap- 
peler la grâce par la févérité ; & le P; 
de la Chaife, que le vrai moyen d’en 
hâter le retour , étoit de l’attendre avec 
patience. Et l’événement le juftifia : le 
Roi parvint à cette piété pratique & fo- 
üde où fa femme & fon Confeffeur 
avoient afpiré à le conduire, mais par 
des chemins différents. En un mot, le P. 
de la Chaife n’avoit pas les qualités d’un 
Religieux 5 mais il avoit toutes celles d’un 
Confeffeur de Roi. Attribuer à l’homme 
les vices de fa place, fource de faux ju- 

jugements. 

«. • 
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CHAPITRE VI. 

Billets de Confejflîon. 

L Es vîtes du Roi pour le bien public , 
en embraffoient toutes les parties. 
En cherchant la caufe de l’épuifement de 
l’Etat , il la trouva dans la fuite des Hu- 
guenots qui avoient dépeuplé nos' Pro- 
vinces, & enrichi nos ennemis. On lui 
propofa de les rappeller. Cette propofi- 
tion ne l’indigna point. Il avoit reconnu 
la fidélité de ceux qui étoient refiés dans 
le Royaume , lorfque le Duc de Savoye 
ayant fait une defcente en Dauphiné , 
ot'i il avoit porté des armes pour vingt 
mille hommes, dans l’efpérance que les 
Religionnaires fe déclareroient pour lui, 
aucun des nouveaux convertis n’écouta 
fe s offres , ni les exhortations des Mi- 
niftres Proteftants qu’il menoit à fa fui- 
te (0* 

Au Congrès de Rifwick, il entendit 


(ï) Au contraire , dit la gazette de France, 
ils furent des premiers à courir fus à fcs troupes. 
Août 169a. 

• 1 V 
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fans répugnance les prières que lui firent 
les Princes Proteftants pour le retour des 
réfugiés. Ces infia-nces furent foibles : & 
ceux qui avoient profité de nos pertes , 
craignoient d’être exaucés & appauvris. 
Le bruit avoit couru dans l’Europe que 
Louis vouloit les rappeller ; & ç’en fut 
affez pour que Louis ne les rappeliât pas. 
Il n’eft plus temps , dit-on ; les réfugiés 
font établis. Il eft toujours temps de faire 
le bien. 

On lui préfenta un Mémoire fur cet 
important objet. Il fut communiqué à Me. 
de Majmtenon , & réfuté par elle. On a 
encore cet écrit de fa main. On y voit 
qu’elle avoit mal faifi l’état des chofes ; 
qu’elle abliorroit l’intolérance; mais qu’elle 
n’avoit pas approfondi le droit qu’avoient 
les Huguenots d’être tolérés (1). Si cet 
/écrit ferma la porte du Royaume aux fu- 
gitifs, Louis XIV & Me. de Maintenon 
font bien à plaindre : l’un, d’avoir été dé- 
terminé par les plus foibles raifons à faire 
le plus grand mal ; l’autre, de s’être op- 
poféeau plus grand bien de l'a patrie, par 
i’impulfion d’un zele aveugle quilè lui fit 
méconnoître. v 


(ï) Voyez les Pièces juftificatives, N°. n. 
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On ne rappella point ceux qui avoient 
fui : on voulut du moins garder ceux qui 
menaçoient de les fuivre. Rien n’affligea 
plus le Roi , que la diverfité des fentiaients 
des Evêques fur la conduite qu’on devoit 
tenir envers les nouveaux convertis. Les 
uns vouloient qu’on lès conduilît à l’Au- 
tel , la baïonnette au bout du fufil (1) : 
les autres, qu’on employât la violence pour 
les rendre attentifs aux inftruttions, mais 
qu’on s’en abffint pour les Sacrements : 
quelques-uns , qu’on n’ufât envers eux 
que d’exhortations & de confeils. Chacun 
de ces avis avoit fes difficultés : le Roi 
voyoit que le premier faifoit des facri- 
leges, le fécond dvs hypocrites , & le troi- 
fieme des Athées. L’embarras étoit grand: 
la douceur ne convertiffoit perfonne, 
la cruauté convertiffoit mal. il faîloit pour- 
tant à cette partie de fujets une Religion. 
Ils étoient fans Temples : on ne vouloit 
pas qu’ils fuffent fans culte. Il fembloit 
également dangereux de leur rendre le 
leur, & de leur en ordonner un qu’ils 
abhorroient. v 

Le Roi , pour établir une conduite uni- 



Tout cefci eft tiré des manufcrits de ÏE- 

4 ’ Agen, p. rc8 &. fuivantes. 

* • •• 
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forme, fit écrire à tous les Evêques de 
l’inffruire de leurs fentiments, & d’adref- 
fer leurs Mémoires au Cardinal de Noail- 
les. La queffion & la réponfe couvriront 
d’un éternel opprobre le Clergé de ce 
fiecle. On demandoit s’il étoit bon de 
forcer un peuple d’hérétiques à croire & 
à communier. Et Noailles & le Tellier 
foutinrent feuîs , que c’étoit une tyran- s 
nie devant les hommes & une abomina- 
tion devant Dieu. Tous conclurent au fa- 
crilege. Boffuet même , ( ceux qui prou- 
vent le mieux les myfleres, ne font pas 
ceux qui s’cn jouent le moins,) Boffuet, qui 
d’abord avoit frémi , approuva cette pro- 
fanation des plus augufbs Sacrements (1). 
Les avis des plus vertueux Prélats furent 
les plus atroces : l’Evêque de Chartres fur- - 
tout , l’Ange de la Cour , décida en toute 
humilité &c en toute douceur, que l’au- 
torité fouveraine devoit s’armer contre' 
ueux qui refufoiént l’Euchariüie. Tant il 
eft aifé d’être faint , & difficile d’être fage ! 
La v Philofophie a tellement adouci les 
mœurs de tous les ordres de l’Etat, que 
ce fait ne peut être cru ; mais il en eft 
un, qui s’eft fi bien fouftrait à fon em- 


(1) Lettres de Me. de Maintenon. 
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pire, qu’il- renouvelleroit volontiers les 
abfurdes fureurs du même zele. Qu’on me 
pardonne cette réflexion : elle m’eff ar- 
rachée par les droits de l’humanité , au- 
trefois impudemment violés, aujourd’hui 
encore mal affermis. 

Le Roi donna jour au Cardinal de 
Noailles , pour examiner les Mémoires des 
Evêques. Le Prélat lui en porta l’extrait. 
Le Roi voulut voir les Mémoires entiers. 
Quelque ennuyeux qu’ils fùffent , ils les 
lut tous dans une après-dînée. L’unanimité 
des fentiments ne le déterminajîoint; mais 
il fut frappé de quelques paffages de St. 
Auguflin , qui prioit les Comtes Boniface 
& Marcellin, Gouverneurs d’Afrique, d* 
perfécuter les Donatifles. Le Cardinal dil- 
fipa ces nuages que l’autorité élevoit con- 
tre la raifon , en difant que les Donatif- 
tes étoient alors armés , qu’ils perfécutoient 
les Catholiques, qu’il falloit oppofer la 
force à la force ; que St. Auguflin étoit 
le plus doux des hommes, & qu’on lui 
prêtoit les fentiments d’un bourreau ; qu’on 
ne voyoit ni dans fes écrits , ni dans ceux 
dés anciens Peres , aucune trace de vio- 
lence exercée contre les errants ; que la 
coutume de l’Eglife étoit de vomir de fa 
bouche les hérétiques, & non de les for- 
cer à rentrer dans fon fein ; que cet ufage 

I iv 
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n’avoit point varié; que tous les Rituels 
éloigooient les excommuniés de la célé- 
bration des faints Mÿfteres; que louffrir 
dans les temples des hommes liés par les 
cenfures de l’Eglife , c’étoit un oubli des 
premières loix de la difcipline , & que 
les contraindre d’y entrer, c’étoit un at- 
tentat contre la majeflé de la Religion. 

Le Roi goûtoit ces raifons. Mais il en- 
tendoit les cris tumultueux de cént Evê- 
ques intolérants , qui déjà l’accufoient de 
mollir. Il vouîoit être docile à leur voix : 
il -ne vouloit pas être cruel à fon peuple. 
Il eût bien dû fentir que l’efprit qui vou- 
lait forcer fes fu jets = à croire , étoit le 
même qui avoit affadiné fon grand-pere, 
foupçonné de ne croire pas. Il renvoyoit 
d’un jour à l’autre la décifion , flottant en- 
tre les confeils de tout fon Clergé & les 
confei|s d’un honnête homme. Me. de 
Mainfenon étoit livrée à toutes les per- 
plexités d’une confcience , que la com- 
mifération révôltoit contre tant d’Evê- 
Cfues , & tant d’Evêques contre la com- 
mifération. ' 

Le Roi , qu’un effort fublime de raifon, 
trop rare dans ceux qui confultent, pou- 
voir feul engager à préférer l’avis d’un à 
l’avis de tons , n’ofa prononcer , aban- 
donna les Religionnaires à leurs ennemis. 
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& envoya dans toutes les Provinces une 
inftruchon qui n’autorifoit ni ne défap- 
prôuvoit les rigueurs. Mais on lui per- 
fuada qn’on obtiendroit de leurs payions 
ce qu’on ne pouvoit obtenir d’eux par la 
févérité : Sc dans cette idée, il fournit 
leurs mariages à la bénédiâion du Prêtre. 
Auparavant ils les contra&oient devant le 
principal Juge du- lieu , conformément à 
l’arrêt du Confeil de 1685. Sans cafler 
cet arrêt, on les obligea de fe marier en 
TEglife Romaine comme les autres fujets. 
Les Autels furent afliégés de Huguenots 
brûlants d’amour, qui venoient en foule 
acheter la bénédi&ion nuptiale par une 
année de facrileges aflidus. Ces malheu- 
reux Evêques s’applaudiffoient des abju- 
rations qu’ils arrachoient à ces amants r 
qui , de leur côté , faifoient vœu de les 
réparer par un mépris public des dogmes 
& des cérémonies Catholiques, dès qu’ils 
auroient époufé leur maîtrefle. Le ma- 
riage, qui,.pourles Proteftants, n’eft qu’un 
contrat civil, devint pour' eux un Sacre- 
ment. Le contrat le plus favorable de la 
fociété , futaffujetti à des épreuves longues 
& arbitraires. La booédittion facerdotale , 
que les plus favants Do&eurs ne croyent 
pas néccflaire h la validité du mariage , 
tn devint une partie effentielle. Mais les 

I v 
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Evêques s’étant apperçus que les mariée 
retournoient à leurs erreurs, ils défen- 
dirent aux Curés de marier les errants*. 
& condamnèrent au célibat un peuple 
entrer. Le mal dure encore : les Hugue- 
nots fiiyent une union qui prive les en- 
fants des effets civils, fi elle eft dans la 
forme contraire aux loix ; & les peres 
de tous les droits de la confcienee, fi elle 

J r eft conforme : les familles s’éteignent * 
es Provinces fe dépeuplent; mais qu’im- 
porte à l’Eglife , que l’Etat perde des ci- 
toyens } Reproche ignominieux, amer r 
hardi peut-être, mais jufte, tant que le 
Clergé ne chaffera pas de l’Eglife ceux qui 
ne font pas de l’Eglife , tant qu’il ne de- 
mandera pas au Prince la révocation d’une 
loi qui ne fait que des célibataires ou des 
profanateurs, tant qu’il ne propofera pas 
l’émifïïon des promeffes matrimoniales par 
devant le principal Juge du lieu, comme 
le feul remede contre la dépopulation 
le facrilege. 

, ,JLe Cardinal de Noailles, fidele à la to- 
lérance civile, mais perfuadé que i’Fglife 
ne doit tolérer rien d’impur, exclut les 
Huguenots de la participation aux Sacre- - 
ments , foutenant toujours que St. De- 
nis dont il occupoit le fiege, n’a voit forcé 
ptrfonne d’affifter à fe-s Meffes. Parmi les 
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Protéftants du Diocefe de Paris , qtielques- 
uns , pour entrer dans les charges de Ju- 
dicature, ou pour parvenir aux honneurs 
militaires, vivoient en Catholiques & 
penfoient en Huguenots. Mais il leur ref- 
toit encore allez de fcrupules pour s’abs- 
tenir de la Communion. Ils achetoient de 
Prêtres mercenaires’, des certificats de Ca- 
tholicité. A l’heure de la mort , ils pré- 
sentaient au Curé, qui venoit les exhor- 
ter, ces honteufes atteftarions , à l’om- 
bre desquelles ils teftoient & mouroient 
en paix. Pour remédier à cet abus , le Car- 
dinal de Noailles établit des billets de 
Confeffion : excellent frein contre l’im- 
pofhire de gens qui ne haïffoient rien 
tant que de fe confeffer. s 

Les Huguenots furent charmés de ces 
Sages difpofitions. Mais ceux d’entr’eux, 
que l’intérêt , l’ambition ou le vice enga- 
geoient à paroître Catholiques , murmu- 
rèrent d’un réglement qui les démafquoit. 
On ne nous permet, diSoient-ils, ni de 
nous réunir , ni de nous Séparer : il eft 
bien vrai que nous Sommes hérétiques; 
mais il n’eft pas de foi que nous le Soyons: 
on n’en a qu’une certitude humaine : les 
Edits du Roi ne reconnoiffent qu’une Re- 
ligion dans Son Royaume ; & en nous y 
Soumettant, nous avons droit aux biens 

I vj 
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de l’Eglife : la participation aux Sacrements- 
eft de pure difcipline , & l’Archevêque 
viole la loi du Prince qui nous y, admet t> 
ils appahiennent à quiconque les deman- 
de : eh î dans tous les autres Diocefes , 
on les donne à qui ne les demande pas. 

Tels étoient les difcours de ces lâches 
Huguenots. Mais aucun d’eux n’ofa fè 
plaindre aux Cours fouveraines, des bil- 
lets de Confeflîon ou des refus des Sa- 
crements. Et quand ils s’en feroient plaints, 
l’Archevêque ne craignoit pas des Parle- 
ments perfuadés que la police de l’E- 
glife appartient par fa nature à l’Eglife 
feule, & que les points de difcipline , pour 
peu qu’ils tiennent au dogme ou à ce qu’ôiv 
croit tel , font par-là même dérobés à l ex^- 
men de la puiffance civile^ ? 

s x F . . t V’- . » 
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LIVRE D 0 U Z LE 'ME . . 
: + — 

CHAPITRE PREMIER. 

Mariage de Mlle. d'Aublgnc. 

L E Cardinal & le Duc de Noailles fe 
foutenoient à la Cour, l’un par l’au- 
tre. Les deux freres étoient. dans une 
grande faveur. Le Roi aimoit le Maré- 
chal comme un de fes plus fideles fervi- 
tjeurs ;& Me.de Maintenon, le Cardinal, 
comme un Evêque digne des premiers 
fiecles de l’Eglife. Les Jéfuites & les Cour- 
tifans ctoient pénétrés de jaloufie. Le 
Duc 6i le Prélat, attentifs à toutes les 
menées de leurs ennemis, défendoient 
de concert leur crédit avec le même 
foin, avec la, même conduite qu’ils au- 
roient employée pour l’acquérir. Le pre- 
mier ne s’éloignoit pas un moment dit 
Roi : il favoit que les Princes incons- 
tants font dégoûtés par l’habitude , & 
que les Princes d’habitude font refroidis 
par l’abfence. Le fécond voyoit tous les 
Lundis Me. de Maintenon , à laquelle 
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les plaifirs de l’entretien de ce jour-là , 
gâtoient tous les autres jours de la fe- 
maine. L’un admis à la plus grande fa- 
miliarité , favoit n’en pas abufer , dire 
les chofes vraies fans déplaire, & des 
chofes agréables fans flatter, fe trouver 
par- tout fans empreffement, obtenir les 
grâces fans les demander, en un mot, 
toujours le même , paroître toujours nou- 
veau. L’autre admis à la plus intime con- 
fiance , fe diflirtguoit par la fagefle de fes 
confeils , rétabliffoit la difcipline dans fon 
Diocefé, & affermiffoit par fa vigilance 
le commerce de prières, d’auftérités , & 
d’afFaires que pour la gloire de Dieu & 
pour la fienne , il avoit avec Me. de Main- 
tenon. 

La cabale attaqua le Maréchal du côté 
de la confidération : on ne pouvoit lui re- 
procher de vice; on lui donna des ridi- 
cules: on chanfonna fa dévotion; & Rouf- 
feau , vipere acharnée fur fes bienfaiteurs, 
fit contre lui des couplets fort fatyri- 
ques. (i) Plus il eut d’ennemis, plus ij 

(t) Cela n’eft pas vrai : il ne faut calomnier 
perfonne. Roùfleau, très-jeune alors , ne connoifj 
foit pas le premier Maréchal de Noailles. Les 
chantons fatyriques dont il parle étoient d’un 
Gentilhomme nommé de Cabanat, qui les avouôit 
hautement. 
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devint cher au Roi , qui le mit en pofi- 
tion de leur prouver combien leurs épi-» 
grammes étoient injufles. Il répondit aux 
fatyres par des viûoires : il détruifit le 
foupçon d’incapacité par des fieges rai- 
fonnés & heureux ; il fit voir , en con- 
tenant les troupes dans une difcipüne fé- 
vere , que la douceur dont on le railloit 
n’excîuoit pas la fermeté. Il n’avoit point 
cet efprit vif dés Vendômes , ces coups 
dé tête de Luxembourg ; mais en récom- 
penfe , une application infinie , une con- 
duite favante , un courage flegmatique. 
Ses fréquentes maladies l’ôterent du fer- 
vice, à l’âge où il pouvoit être le plus 
utile. Le Comte d’Ayen fon fils remplit 
le vuide que fon pere laiffoit. 

Il fit fes premières armes dans les Mouf- 
quetaires ; & prefque encore enfant , il eut 
l’amitié du Roi & celle de Me. de Main- 
tenon. Mlle. d’Aubigné , élevée par fa tan- 
te , chérie de la Ducheffe de Bourgogne,, 
promettoit à quiconque auroit fa main , 
une fi grande fortune , que tous les jeu- 
nes gens de la Cour y prétendoient , & 
qu’aucun pere n’ofoit la demander. Elle 
fembloit defiinée à être la récompenfe 
du premier mérite. On ne doutoit pas 
que Me. de Maintenon ne la mariât en 
mere , & que le Roi ne la dotât en oncle. 
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Me. de Mainteron eût pu !a donner à 
tin Prince du Sang : Tes amis mêmes lui 
infinuoient le confeil d’un choix ambi- 
tieux , en lui rappellant les mariages du 
Prince de Conti & du Comte de Soiffons : 
Mazarin avoit alors une autorité moins 
affermie qtfe la fienne :fes nieces n’étôient 
ni par la naiffance , ni par la beauté , ni 
par le mérite, au-deffus de Mlle. d’Aubi- 
grié , & les Princes étoient alors plus dé- 
licats fur ces fortes d’alliances 1 . Le defir 
d’avoir un appui après la mort du Roi , 
l’ambition de fon frere, les exemples du 
paffé, la gloire de mêler fon fang avec 
îe fang des Bourbons , le penchant de 
Louis à multiplier les mariages difpro- 
portionnés, peut-être pour juftifier le lien, 
tout cela ne put ébranler Me. de Main- 
tenon. » Me. de Montefpan , lui difoit- 
» on , n’héfiteroit pas. C’eft jugement , 
» répondoit-elle , parce qu’elle l’auroit 
» fait , que je ne le fais point ”. 

La Princeffe d’Harcourt n’ofoit propc- 
fer fon fils aîné , le’ Prince Guife , fur- 
nommé le Sourdant. Pour le rendre un 
plus riche parti , elle lui avoit facrifié le 
cadet qu’elle avoit fait Eccléfiaflique. Cet 
Abbé malgré lui , ayant depuis trahi fon 
maître, la mere alla fe jetter aux pieds 
du Roi , qui, la relevant, lui dit, de ce 
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ton majefiueux de bonté qui lui étoft par- 
ticulier : » Eh bien l Madame , nous avons 
» perdu , vous un indigne fils , moi un 
» mauvais fujet r i! faut nous confoler. n 

Me. d’Harcourt tâchoit de former dans 
le cœur de Mlle. d’Aubigné une inclina- 
tion pour le Prince de Guife, foit qu’elle 
crût que fi les enfants étoient d’accord , 
les parents le feroient bientôt , foit qu’elle 
voulut amener des propofitiorfs qu’elle 
n’ofoit prononcer , ou qu’elle fe flattât que 
Me. de Maintenon ne refuferoit pas l’al- 
liance d’une maifon qu’il a toujours été 
dangereux d’offenfer. Peut-être aufii vou- 
loit-elle par ces premiers pas faire une 
efpece de violence à fa modération , qui 
fembloit l’éloigner d’une fi grande alliance. 

Me. de Maintenon apprit de l’ingénuité 
de fa niece les vues de la Princeffe d’Har- 
court, qui avoit rempli de petites vani- 
tés fur le titre d'Altefle , l’efprit d’une 
enfant que la tante avoit élevée comme 
devant époufer un fimple Gentilhomme. 
Et c’eft cette éducation-là qui rend digne 
d’époufer un Prince. 

Nulle femme de la Cour n’étoit moins 
réfervée dans fes propos , que cette Prin- 
cefle : elle avoir acquis le droit de tout 
dire ; & ce qui dans une autre eût cho- 
qué , plaifoit en elle. Dans une de ces 
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foirées de Me. ia-Ducheffe de Bourgo- 
gne, où Ton étoit fort libre & fort gai, 
on mit des pétards fous fa jupe , on cou- 
fut une de fes manches à celle du Duc 
de Berry , & fa robe au tabouret ; Me. 
d’Harcourt, avertie par l’éclat, fe leve, 
& va, les jupes en feu, traînant après 
elle , un Prince & un tabouret , criant dans 
l’anti-chambre : Sire , vos enfants ne font 
que des poliçons. Son indifcrétion étoit 
connue ; le défintéreffement de Me. de 
Mainlenon ne rétoit pas moins ; & ce 
fut un frein pour fes prétentions. Com- 
me le Ciel fejoue des fortunes ! Du temps 
d’ Agrippa d’Aubigné , les Guifes afpirent 
à la main des filles des Rois ; & cent 
ans après , ils n’ofent demander celle de 
fon arriere-petite-fille. 

La Maifon de Noailles fouhaitoit ar- 
demment que Mlle. d’Aubigné fût accor- 
dée au Comte d’Àyen. Le public la lui 
avoit deftinée ; (i) mais ces bruits n’a- 
voient pas duré. La Maréchale de Noail- 
les , qui plaifoit à tout le monde , hor- 
mis à Me. de Maintenon , n’étoit pas plus 
hardie que Me. d’Harcourt. Le Maréchal 
craignoit un refus. L’Archevêque de Pa- 
ris fe chargea de tout. 

""T* - ^ 

(i) Voyez les Lettres de Me. de Coulanges, 
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Dès la première ouverture , Madame 
de Maintenon donna fa niece au Comte 
d’Ayen.(i) Dans le Confeil domeftique, 
Louis avoit penché pour lui. Ainfi elle 
fatisfit à la fois fon inclination pour lè 
Cardinal, fa foumiflîon aux volontés du 
Roi , & fa tendreffe pour Mlle. d’Au- 
bigné. 

Ce fut une fortune, dit l’Auteur du 
Siecle de Louis XIV, pour la hile du 
Comte d’Aubigné , d’époufer le Duc de 
Noailles, plutôt que pour le Duc. Pa- 
radoxe ftngulier. Point de Seigneur qui 
n’eût brigué l’honneur de l’époufer même 
fans dot : il en eût été même dédom- 
magé par des Gouvernements , par une 
élévation prématurée aux premiers hon- 
neurs de la guerre , paT une confidéra- 
tion répandue fur toute une famille, Si- 
par une faveur dire&e qui l’eût mis lui- 
même à portée de toutes les grâces ; l’é- 
poux de Mlle. d’Aubigné devenoit , pour 
airifi dire, le neveu du Roi. Voyez la 
Maifon de Noailles , honorée de la Pairie 
avant Me. de Maintenon , & du bâton 
de Maréchal de France fans elle ; mais 
devenir , depuis ce mariage , la plus puif- 


(i) Avril 1698. 
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fante du Royaame, tant par elle- môme 
que par fes alliances. Le Maréchal d’Ef- 
trées & le Duc de la Rochefoucault , qui 
âvoient demandé Mlle. d’Aubigné pour 
leurs fils , prcvoyoient tous ces avantages. 

Me. de Maintenon difoit Couvent: » Ce 
» mariage eft la gloire & la honte de ma 
» vie; ” la gloire, parles qualités per- 
fonnell,es du Comte d'Ayen , que le Roi 
regardoit comme un de Tes plus utiles 
fujets; & la patrie , comme un dë Tes plus 
fideles citoyens ; la honte, à caufe de 
la trop riche dot de fa nièce. Elle l’eût 
volontiers bornéeaudonde fa terre qu’elle 
lui affura ; mais le Roi la combla de biens , 
lui donna un million , dès bijoux, cin- 
quante mille écus de pierreries , la charge 
de Dame du Palais. Le lendemain des 
noces , il alla voir les mariés encore au 
lit, & tirant le rideau, il dit au Comte 
d’Ayen : Je vous donne fix mille francs 'de 
penjîon ; & à la Duchefle de Bourgogne : 
Je vous confeille J en dire autant à Madame, 
En vain, il traitoit ees préfents de ba- 
gatelles qui ne pouvoient ruiner fon peu- 
ple ; Me. de Maintenon favoit que tout 
ce qu’on donne au Courtifan , efl ôté au 
laboureur. Pénétrée de la mifere publique , 
il lui fembloit que le bonheur de fa famille 
fe formoit de l’exiflence de cent autres. 
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Ce mariage défola les envieux de la 
Maiforï de Noailles. On rappelîa toutes 
ces fables, du Captai de Budes , de la Mai- 
fon de Bouillon , du Capitoulat de Tou- 
loufe, comme fi elles n’avoient pas été 
invinciblement réfutées. Mais quand on 
vit une Noailles épouier le Marquis de 
la Valliere, Gouverneur du Bourbonnois, 
une autre , paffer du lit du Marquis de 
Gondrin dans celui du Comte de Toulou- 
fe, on s’écria que cette Maifon s’appuyoit 
fur la gauche du Roi. Le Maréchal plus 
Philofophe qu’il n’appartie .t à un C our- 
tifan de l’être , s’apperçut à peine qu’il 
avoit des ennemis. ' 

Me.de Maintenon trouva dansle Comte 
d’Ayen toute l’amitié d’un fils & ♦outes 
les complâifances d’un neveu. Lui mon- 
trer les routes fecretes de la Cour , lui 
confier à propos des affaires importan- 
tantes , le mettre à portée de rendre des 
fervices à l’Etat, les faire valoir fans en 
demander la récompenfe , voilà quel fut 
le prix de fes fentiments & de (es foins. 
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CHAPITRE IL 
Mariages . 

S I Me. de Maintenon n’abufoit pas de 
fon crédit , des hommes avares abu- 
foient Couvent de celui qu’ils fe donnoient 
auprès d’elle. Ce commerce de proteftion • 
fimulée & de reconnoiffance réelle , s’eft 
toujours fait , & fe fera toujours ; le peu- 
ple de la Cour eft un peuple marchand ; 
& c’eft le fort des amies de nos Rois, 
défintéreffées ou avides , d’être accufées 
de participer à ces gains fordides. Les 
Dames faifoient leur affaire la plus fé- 
rieufe des moyens d’obtenir un moment 
d’audience de Me. de Maintenon. L’une 
fe vantoit d’un entretien mendié , comme 
de la félicité fuprême ; l’autre datoît de 
fa toilette fes lettres à fes Juges; celle-ci, 
grondée par elle au nom du Roi,fortoit 
de fon cabinet avec un vifage riant ; celle- 
là ne pouvant vendre fa proteftion' au- 
près d’elle , Vendoit fort chèrement fa pro- 
meffe de protéger. Toutes lui écrivoient 
des lettres où elles oublioient à l’envi 
leur nom, leur dignité, leur orgueil. 

Me. la M. . . de *** n’en étoit point 

/ . 
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aimée , en étoit (ûre , & vouloir. pour- 
tant paffer pour fa favorite. Elle a voit 
projette le mariage d’une de fes filles avec 
le Duc de **. Mais point de dot ; & le 
Duc infiftoit fur ce point. Il falloit donc 
l’éblouir par l’efpérance d’une faveur qui 
en tiendroit lieu. Mais comment appro- 
cher Me. de Maintenon , aufli fourde pour 
l’importunité , qu’accefïible à l’indigence ? 
Depuis long - temps , elle fouhaitoit d’être 
admife à fa table ; diftinâion extrême- 
ment rare. Elle brigue encore cet honneur ; 
fes empreffements font inutiles. Puifqu’elle 
nepeutdîner avec elle, il faut dumoinspa- 
roître y 'avoir dîné. Elle va la voir immé- 
diatement après lerepas,auhafard d’être 
froidement reçue. L’appartement de Me. 
de Maintenon à Verfailles, a un balcon 
qui donne fur la cour de marbre; Me. 
de *** apperçoit de loin l’équipage du 
Duc. Elle feint de fe trouver mal , de- 
mande de l’eau , une ferviette , fe lave 
les mains , la bouche, fait toutes les gri- 
maces de propreté qu’on fait en fortant 
de table. Le foir même , le mariage eft 
conclu ; le Duc de * ■** fe croit trop 
heureux de prendre fans bien une fille, 
dont la mere a dîné avec Me. de Main- 
tenon. 

Nul mariage à la Cour ne fe faifoit fans 
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elle. L’intérêt y forme tous les nœuds; 
mais ils font imparfaits , fi la faveur n’y 
met la main. Elle figna le contrat du Duc 
de Richelieu , celui du Marquis de Sur- 
ville , du Duc de Brancas , & de beau- 
coup d’autres ; riant fans doute des baf- 
feffes de l’adulation , parvenue à faire 
dépendre du confentement du Prince l’aûe 
le plus libre de la fociété. 

L’averfion qu’elle avoit pour lesflatteu- 
fes Ducheffes, elle ne l’avoit point pour 
les veuves indigentes. On les nommoit 
fes Dames du Palais. Elle fe chargeoit de 
leur fubfiftance & de celle de leurs fa- 
milles , avec tant de générofité , qu’un 
jour Me. de Dangeau lui dit : » A la fin, 
» les belles • veuves vous ruineront. ” 
Vertus des humains, enfants de l’amour- 
propre toujours reffemblants à leur pere : 
Me de Maintenon aimoit les orphelines 
& les veuves infortunées , parce qu’elle 
avoit été l’uné ôc l’autre ; indifférente aux 
hommages des heureux , fenfible à l’ami- 
tié des pauvres j elle écoutoit avec dif- 
traftion les fadeurs d’un grand , & un 
moment après avec joie , la reconnoîf- 
fance naïve d’un mendiant qui l’appel- 
loit fa mere. De-là les divers jugements 
qu’on portoit d’elle ; dure., haute , inégale 

pour 
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pour une partie de la Cour, trop bonne 
& trop modefte aux yeux de l’autre. 


CHAPITRE III. 

M O N S E I G N EU R. 

L E S défordres qui y régnoient n’au- 
gmentetent pas le nombre des amis 
d’une femme qui vouloit y établir la vertu. 
Depuis la mort de Me. la Dauphine , Mon- 
feigneur avoit ufé de toute la liberté du 
veuvage ; éperduement amoureux de Me. 
du Roure , qui lui étoit infidelle , indif- 
férent pour Mademoiselle , qui l’adoroit 
par ambition. 

Le Roi , qui avoit contre les maîtref- 
fes la haine d’un homme qu’elles ont 
ruiné, avili, & prefque damné, difoit 
fouvent à Monfeigneur : » Mon fils v 
» ne vous livrez pas aux femmes ; on 
» offenfe Dieu , on fcandalife fon peu- 
» pie, on y trouve peu de plaifirs 
» beaucoup de chagrins. Profitez de mes 
» fautes , & qu’au moins je n’aye pas pé- 
» ché inutilement. (1) 


(1) Mémoires du Marquis de Dangeau, 
Tome IV . K 
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De toutes celles que Monfeigneur pou- 
voit choifxr, nulle ne déplaifoit plus au 
Roi que la Comteffe du Roure. Elle étoit 
ambitieufe , faufle, intriguante, & le Roi 
connoiffoit le danger de cette pafiion dans 
un Prince admis à tous les Confeils. Elle 
a voit dégoûté fon fils d’un fécond mariage; 

& le pere aimoit encore mieux une Dau- 
phine qu’une maîtrefle. Elle avoit autant 
de defirs qu’elle voyoit d’hommes , au- 
tant d’amants qu’elle avoit de defirs ; & 
Louis vouloit, puifque Monfeigneur de- 
voit fe damner , qu’il fe damnât du moins 
avec honneur. 

■ Les emportements de Me. du Roure 
menaçoient le Royaume des vices les plus 
criants , & en expofoient l’héritier au mé- 
pris public. A un de ces foupés de Meu- 
don , oit d’abord l’étiquette gênante fut ' 
chaffée par la liberté; enfuite la liberté 
honnête par la volupté ; enfin , la volupté 
par la débauche effrenée , il prit au Prince 
du Turenne un éclat de rire extravagant. 
Monfeigneur lui en demande le nijef. 

» C’eft , dit Mr. de Turenne , après s’être 
» défendu long-temps , c’eft que je trou- 
» ve fort plaifant , que de neuf que nous ' 

» fommesici, du Roure foit le feul qui 
» n’ait pas couché avec Madame. ” 

Me. de Maintenon fut chargée des re- 
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montrançes. M. le Dauphin promit.de 
renoncer à cette femme , de vivre avec 
plus de régularité , de ne plus pafler les 
nuits entre du Champagne & des liber- 
tins , de mettre de l’ordre dans fa mai- 
fon , & de prendre moins de ce tabac , 
que le Roi haïfloit finguliérement, quoi- 
qu’un de fes meilleurs revenus. Promef* 
fes de l’amour , aufli peu folides que lui. 
Monfeigneur s’ennuya de l’uniformité de 
fa vie, fe plaignit fourdement qu’il n’y 
avoit pas un Gentilhomme en France plus 
gêné que lui , comme fi l’on étoit im- 
punément Dauphin , revit la Comtcfle 
du Roure , fit de longs dînés & des fou- 
pés encore plus longs. 

Le Roi fiit furpris que Monfeigneur ne 
lui obéît pas , comme fi les paffions avoient 
un Roi. Me. de Maintenon détourna l'ora- 
ge ; &■ Me. du Roure ne fut exilée qu’à 
Paris. Monfeigneur alla l’y voir aufli fe- 
cretement, que le pouvoit faire un Prince 
dont tous les pas étoient comptés. Le 
Roi le menaça de mettre hors de fa por- 
tée fa maîtrefle. » Sire , répondit - il , fi 
» V. M. l’envoye an bout du monde, 
» je partirai dès demain pour aller vivre 
» ayec elle. ” Le Roi , peu accoutumé à 
ces réponfes fîeres , y répliqua par l’exil 
de Me. du Roure à- Montpellier. Le peu- 
' - * K ij 
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pie , toujours contre les maîtreffes , eft 
toujours pour les amants. On attribua les 
mécontentements du Roi à la jaloufie ; 
on dit que le mérite du fils étoit Ton cri- 
me auprès d’un pere ombrageux ; il eft 
éloigné des Confeils, parce qu’on y craint 
fon inclination pour le foulagement de la 
France ; il s’éloigne de la Cour , parce 
qu’il ne. fait pas ramper devant une fem- 
me impérieufement modefte ; il fe livre 
aux plaifirs avec excès , parce qu’on ne 
lui permet pas de fe livrer aux affaires 
avec dignité , & mille autres bruits ridi- 
cules qui prouvent qu’un Dauphin de 
France n’a jamais tort aux yeux du peu- 
ple. Le Roi étoit fi grand par lui - mê- 
me , & fi tendre pour fes enfants, qu’il 
ne pouvoit être foupçonné d’envie que 
par les plus petites âmes. Il l’avoit ad- 
mis de bonne heure à tous les Confeils ; 
à la prife de Philipsbourg , il s’étoit li- 
vré à toutes les tendrefles du fang , & 
avoit entendu avec pîaifir ce mot du Comte 
de Grammont : » Votre Majefté prend 
» des loups comme Monfeigneur , & Mon- 
» feigneur prend des Villes comme Votre 
» Majefté. Il lui avoit fouvent donné 
le commandement des armées, & four- 
ni des moyens de fe faire craindre de 
l’ennemi par la fupériorité des troupes , 
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& aimer du foldat par fes profilions. 
Au retour de la campagne de 1694,011, 
après avoir fait quarante lieues en qua- 
tre jours , Monfeigneur , moins fort de 
moitié que le Prince d’Orange, garantit 
Tes frontières depuis l’Efcaut & le Lys 
jufqu’à l’Océan ; il étoit allé au devant 
de lui, & en l’embraffant, avoit verfé 
des larmes de joie. Mais telle eft la per- 
verfité des hommes; il faut que celui qui 
eftun Augufte par fes aélions, devienne 
un Tibere par leurs conje&ures. 

Monfeigneur, d’un efprit inappliqué, 
d’un cara&ere facile , livré à fes com- 
pîaifants , bon quand ils l’étoient , em- 
porté quand iis ne l’étoient pas , n’ai- 
moit que la chaffe , la guerre, & la ta- 
ble ; conteht de fon état de premier fu- 
jer, & pénétré d’effroi en penfant qu’un 
jour il ne le feroit plus. En vain le Roi 
IjLii dit fouvent : Mais qut deviendra la 
France après ma mort ? Ni fa confiance, 
ni fes confeils , ni la grandeur des affai- 
res, ne purent le réveiller. Auffi vit-on 
Louis affligé de cette indolence, initier 
aux fecrets de l’Etat le Duc de Bourgo- 
gne prefau’enfant , & défefpéré de ne pas 
trouver d’abord en lui un goût affez vif, 
fe plaindre de n’avoir personne dans fa 
£unille qui voulût apprendre à régner. 
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Ce tourbillon d’affaires dans lequel il étoit 
lui-même enveloppé depuis quarante ans, 
difoit mieux que tous les Livres de mo- 
rale , combien il eft dur d’être Roi. 

• M. le Dauphin , retiré à Meudon , s’a- 
bandonne aux Vendômes mécontents de 
la Cour. Là, donnant une collation à Me. 
la Princeffe de Conti , cette Princeffe porte 
la fanté de la bonne, vieille fa bcUt-mert ; 
6c Monfeigneur apparemment étourdi par 
les fumées du vin, celle du bon-homme. 
Le Roi & Me. de Maintenon apprennent 
cette indécente plaifanterie. Monfeigneur 
s’en apperçoit aux froideurs de fon pere, 
& fa fœur, au refus d’un baifer de la 
part de Me. de Maintenon , qui lui dit: 
Madame , on ne baife pas de bonnes vieil- 
les . Le Duc de la Rochefoucault fe rendit 
maître de l’efprit du Dauphin , régla fes 
mœurs, 6c fe conduilit comme s’il avoit 
été nommé par le pere, le favori du fils'. 
La Princeffe de Conti répara cette im- 
prudence par une fageffe fi confiante , 
qu’elle fut pardonnée , 6c pardonnée pour 
> la derniere fois. 

Monfeigneur quitta Me. du Roure, 
après en avoir eu une fille , élevée dans 
un Couvent de Paris, oii elle fut entre- 
tenue magnifiquement. Après fa mort, 
Me.de Couriaumer, fœur de Me. du Rou- 
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re, délibéra comment elle pourvoiroit à 
la fubfiftance de l’orpheline : » En ferons- 
» nous, difoit- elle , une femme-de-cham- 
» bre, où la laifferons-nous Princeffe ? ” 
Le Roi n’avoit pas voulu la légitimer, à 
caufe de l’incertitude du pere. Me. la Prin- 
ceffe de Conti la maria par pitié avec 
M. Ménager, le même qui négocia le 
Traité fecret avec l’Angleterre. 

Monfeigneur eut des galanteries de 
toute efpece. On lui reprocha la Raifin, 
A&rice célébré par Tes talents, & fameufe 
par (es amours. Elle avoit ruiné des Fi- 
nanciers, des Princes, des étrangers : elle 
ne ruina point Monfeigneur, qui l’aima 
long-temps avec beaucoup de paflion S>C 
d’économie. Il en eut un fils , qui lui ref- 
fembloit en tout, &qui feroit mort dans 
une mifere honteufe , fi La Jonchere , Tré- 
forier de l’Extraordinaire des Guerres, le 
même qui, fans commerce , voulqit enri- 
chir la France, ne l’en eût tiré en lui don- 
nant fa fœur en mariage. 

:X 
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CHAPITRE IV. 

Me. U Duchejfe de Bourbon. 

M Adame de Maintenon , qui n’avoit 
pas réufli avec M. le Dauphin, crut 
que Me. la Ducheffe de Bourbon feroit 
plus docile. Cette Princeffe étoit alors 
„ l’idole du Roi ; mais elle n’en avoit pas 
plus de dévotion : & fans cela, toute vertu 
paroiffoit fragile; idée la plus injurieufe 
aux femmes. Elle aimoit les plaifirs de la 
table : on craignoit qu’ils ne lui donnaf- 
fent les goûts qui en naiffenî. Ses im- 
promptus la faifoient applaudir ci redouter* 
Elle n’épargnoit ni fes freres , ni fes fœurs, 
ni le petit Duc fon époux, ni la Reine 
Maintenon, ni le fils de Louis XIII, ni 
elle-même : elle égorgeoit en badinant. 

Me. de Maintenon lui avoit laiffé ce dé- 
faut, & dit au Roi : » C’eff un enfant qui 
» fe joue : fes jeux feront innocents, tant 
» qu’elle ne coëffera que fon genou.” Mais 
dès qu’elle vit qu’une exceflive bonté ren- 
droit injufte & cruel , ce cara&ere qui 
n’étoit que badin & léger, elle engagea 
le Roi à quelques févérités : Si la con- 
duite de la Princeffe fut éclairée de près. 
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On apprit (les complaifants des Princes 
font leurs délateurs) que dans un foupé 
toute la Cour avoit été chanfonnée. Pour 
avoir un détail de cette partie de plaifir , 
On jette les yeux fur Corbineîli qui en 
avoit été. M. d’Argenfon, Lieutenant de 
Police, fe rend chez le goutteux Epicu- 
rien pour recevoir fa dépofition. Il lui 
demande oîi il a foupé un tel jour : » Il 
» me femble que je ne m’en fouyiens pas, 
» répond en bâillant Corbineîli. S’il ne 
» connoît pas tels & tels Princes ; ” Je 
l’ai oublié, répond-il encore. S'il n’a pas 
foupé avec eux : » Je ne m’en fouviens 
» pas du tout , répond-il toujours. Mais, 
» dit le Magiftrat, il me lemble qu’un 
» homme comme vous , devroit fe fou- 
» venir de ces chofes-là. Oui, Monfieur , 
» répliqué Corbineîli , mais devant un 
» homme comme vous, je ne fuis jamais 
» un homme comme moi”. 

Le mauvais exemple , les confeils dan- 
gereux , le ton de la Cour qui mettoit 
de la gravité dans tous les plaifirs , por- 
tèrent à quelques écarts la jeune Duchef- 
fe , environnée de femmes qui déploraient 
fans celle le malheur d’avoir le cœur fi 
tendre, &de n’ofer rien aimer. On fit des 
parties plus fufpe&es : on alla furtivement 
à Paris avec Me. de Blanfac : on eut des 

K v 
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tête-à-tête avec Marfan : on fe fervitde 
la complaifance & de l’habileté de Me. 
de Valentinois. Le Roi fut ces impruden- 
ces , défendit la Cour .aux corruptrices 
de fa fille , exila M. de Marfan , & char- 
gea Me. de Maintenon de gronder la 
Princeffe. Celle-ci prenant pour timidité 
ce qui n’étoit que douceur, lui dit : » Vou- 
» lez- vous, Madame, que je devienne 
» dans quatre jours dévote & pédante 
» comme vous? je ne fais que ce que 
» vous failiez à mon âge ”, 

Me. de Maintenon eût peut-être ou- 
blié ces paroles ; mais la Princeffe fe vanta 
de les avoir dites. Un mois auparavant, 
elle aurpit été fe jetter aux pieds du Roi : 
devenue plus hardie après avoir refpiré 
un mauvais air avec des femmes fans 
moeurs, elle ne fit pas un feul pas pour 
obtenir fa grâce .* paroiffant même en dé- 
daigner les offres, fûre que le Roi n’au- 
roit pas la force de la punir ; fe vengeant , 
par de nouvelles amours , de la violence 
faite aux premières ; charmée de plaire à 
des fujets comme fi elle devenoit par-là 
une fimple particulière ; ambitieufement 
adorée par eux, comme fi par-là, ils de- 
venoient Princes. Je fupprihierois volon- 
tiers ces coquetteries ; mars outre qu’el- 
les font écrites ailleurs avec fiel & fans 
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vérité, la corruption des mœurs parmi 
les Grands , en donnant une extrême li- 
cence à l’honneur , rend à l’hiftoire fa li- 
berté. 

Le Roi fe fervit inutilement de fa ten- 
dreffe &c de fon autorité pour arrêter ces 
déréglements : il fallut attendre que l’âge 
amortît ces premiers feux. Il diioit fou- 
vent , que fa maifon lui coûtoit plus à 
gouverner que fon Royaume. Il voyoit 
l’une par lui- même, &c l’autre par fes 
Minières. 

Me. de Maintenon fut aufli févere fur 
les mœurs, qu’indulgente fur les fatyres. 
Si elle eût voulu fe venger de ces vau- 
devilles qu’on punit à Paris, & qu’on chante 
à la Cour , elle eût pu dire ce que dilent 
toutes les favorites, que fa réputation ne 
lui appartenoit plus , qu’en fa perfonne 
le Prince étoit attaqué , qu’elle pardon- 
noit volontiers l’offenfe faite à elle-mê- 
me , mais que l’injure faite au Roi étoit 
exclue du pardon. Point de ces vaines 
diflinttions d’un cœur fauffement géné- 
reux, qui veut jouir à la fois de la gloi- 
re , de la clémence , & du plaifir du ref- 
fentiment. . 

Mais quoiqu’elle méprifât publique- 
ment la calomnie , ceux qui la voyoient 
de près jugeoient qu’elle en étoit vive- 

K vj 
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ment touchée, » Je ne luis pas furprife, 

» difoit- elle à une de fes amies, qu’on 
» ait des foupçons fur ma jeuneffe : coin- 
'» ment tant de femmes, qui, nées dans 
» le fein de l’opulence, ou affociéesà des 
» hommes aimables, cedent pourtant tous 
» les jours ou aux offres de l'avarice ou 
» aux perfuafions de l’amour, comment 
» pourroient-elles croire ^ qu’une jeune 
» perfonne a fu être fage & pauVre ? ” 
Elle difoit auffi à Me. de Gîapion : » Ceux 
» qui me déchirent ne m’ont point con- 
» nue : ceux qui m’ont connue favent 
» que j’ai vécu fans reproche avec ce 
» monde aimable qu’i! eft fi difficile de 
» voir fans danger. Mais leur amitié pour 
» moi , mon élévation, la malignité de 
» mes Juges-, decréditent ce témoignage. 
» Il eft trifie de finir fa vie avec d’autres 
» gens que ceux avec qui on l’a com.- 
» mencée ”. Rien n’eft plus affligeant 
que d’avoir fa réputation à défendre. 

Un petit événement acheva de foule- 
ver Paris contre elle. On s’amufoit chez 
la M a r quife jde_ Lancé , prefaue la feule 
maïïon ouverte : gros jeu, converfations 
libres , & pourtant bonne compagnie, ou 
ce qui croyoit l’être. On y ctoit attiré 
par deux Ôemoifelîes, qui avoient tout 
îe jeu de la coquetterie pour fe faire une 
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Cour , & toutes les rigueurs de la vertu 
pour la conferver. Me. de Lancé, refpec- 
tée comme fi elle ravoit méritée, eftimée 
comme fi elle n’eut pas vécu du îanfque- 
net , aimée quoiqu’elle exigeât autant d’é- 
gards que fi elle eût été Princeffe , exci- 
ta la jalouûe de toutes ces femmes , qui 
trouvent étrange qu’on ne veuille pas 
s’ennuyer & perdre fon argent avec elles. 
On découvrit qu’elle n’étoit point veuve 
du Marquis de Lancé, & enfuite , que le 
Marquis de Lancé n’avoit jamais exiflé : 
on dit qu’après une jeuneffe fcandaîeufe, 
elle avcit fait un mariage qui l’avoit mife 
en état de fatisfaire toutes fes pallions ; 
que , dupe de fes amants, elle dupoit à fon 
tour fes joueurs : on lui ôta fa naiffar.ee : 
fon fexe devint un problème. Malgré ces 
bruits, fa maifon fe foutint : on fit agir 
les dévots : ils dirent qu’il s’y commet- 
toit des crimes : la piété de Me. de Main- 
tenon fut ailarmée. L’aventuriere eut or- 
dre de fortir de Paris. Ses deux Demoi- 
selles furent enfermées dans un Couvent. 
On défendit féverement le pharaon; mais 
le Roi ne fe le défendit pas à lui-même : 
& jamais à la Cour on ne joua plus gros 
jeu. Le peuple fe moquera toujours des 
réglements violés par le Prince, qui pour- 
tant eff le plus lié par eux, puifqu’il ne 
peut jouer que le bien d’autrui. 
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Dès que les maifons de jeu furent fer- 
mées , les fociétés de bel-efprit fe rouvri- 
rent. Tout le monde voulut en avoir : 
les Grands mêmes eflayerent de s’en don- 
ner : & les Lettres furent perdues. On les 
protégea, & on les avilit. On entendoit 
des Vers, & on ne les aimoit point: on 
vivoit avec les Savants , & on ne les efti- 
moit pas : on étoit incapable de penfer , 
on jargonnoit : on voyoit par air les Ar- 
tiftes, on fe plaignoit qu’ils fuffent en- 
nuyeux par état. 

Ceux qui aimoient les fpe&acles mur- 
muroient de la févérité du Roi à chaffer 
les Comédiens Italiens , pour avoir re- 
préfenté, malgré fes défenfes, quelques 
Pièces trop libres devant fes enfants. On 
dit que leur véritable crime étoit d’a-. 
voir peint IVfe. de Maintenon fous le nom 
de la faujfe prude. On lui appliqua ces 
Vers d’une Tragédie qu’on jouoit alors : 

Qu eut-elle pour monter au rang (T Impératrice? 

Un peu d’attraits peut-être , & beaucoup dé artifice. 

Inftruite des murmures de Paris , elle 
difoit à une de fes amies : » Ma fille ! dé- 
» fiez-vous de toutes les fortunes qui fe 
» font au chevet des Rois.” Un honnête 
homme ne fait pas de fatyres , mais n’eft 
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pas fâché qu’on en fafle : fans elles , les 
Grands fe croiroient des Dieux. 

Le Roi, malgré les plaintes des mé- 
contents , exécutoit fon projet de réfor- 
mer les mœurs de fa Cour. S’il eût été 
commencé plus tôt , ou s’il n’eut pas 
été renverfé par une Régence licencieu- 
fe , le cara&ere de la Nation auroit été 
changé : &. que ferions-nous devenus , 
nous que la fuperftition accable déjà de 
tant de chaînes? Régler un Royaume com- 
me un couvent , idée de fanatique. 

Cependant la Famille Royale donnoit 
l’exemple de la régularité ; le vice ne 
marchoit plus tête levée , il étoit puni 
comme le crime : l’on étoit jugé furies 
Commandements de Dieu : la piété , ou 
ce qui en prenoit l’air & le nom, obte- 
noit les grâces : les Héroïnes mêmes de 
Bufly fe convertirent ; & l’état de dé- 
vote fut l’afyle de tout ce qui n’avoit plus 
de réputation. On vit alors ce qu’on ap- 
pellS depuis des femmes refpeélables ; c’é- 
toit le vice qui donnoit à la vertu le 
refte de fes fentiments : jufqu’alors on 
avoit cru que l’honneur une fois perdu 
ne pouvoir plus fe recouvrer. On vou- 
loit établir la piété ; on n’établit que la 
fauffe dévotion qui ne lui reflemble en 
rien. 
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CHAPITRE V. 

Madtmolfdlt de Choin. 

t * . . » - 

M R. Le Dauphin commençoit à reve- 
nir de Tes égarements : une paf- 
iîon violente l’avoit arraché à toutes fes 
payons. L’objet en étoit encore ignore. 
Mlle, de Choin ( 1) Ce l’étoit fournis , tk ne 


(1) Marie-Emilie de Joly de Choin, née en 
16.. à Bourg en Breffe , morte en 1741,8 Pa- 
ris, rue des Tournelles, fur îe rempart, dans une 
maifon où avoit demeuré Madame de la Fayette. 

La famille de Joly de Choin eft originaire de 
Savoye. Voyez l’Hiftoire de Brefl'e , par Guiche- 
non, de l’édition de 1650, pag. 240. Elle com- 
mença d'être connue par Humbert de Joly , qui 
vivoit en 1530, & qui eut quatre fils,, dont un 
fut Evêque de St. Paul-T rois-Châteaux. Pierre de 
Joly , petit-fils de Humbert, fut Conleiller d’Etat 
du Duc de Savoye, Grand-Bailli des Provfnces 
de BrelTe deBugey, Lieutenant-Général pour 
le Duc de ces deux Provinces, & Seigneur de 
Langes, terre érigée pour lui en Baronnie, dont 
la famille jouit encore. Les Charges de Grand- 
Bailli de Brefl'e & de Gouverneur de Bourg ont 
patte parfucceflion non interrompue , depuis T 661 
a M. Joly de Çhoin , Baron de Langes, neveu de 
Mile, de Choin, Sa fille unique a été mariée à M. 
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îe favoît pas. C’étoit une des filles de Me. 
de Conti , placée à la Cour par Me. de 
Bury fa tante , Dame d’honneur de la Prin- 
cefTe , & protégée par Me. d’Epinoy. Me. 
de Conti, difoit-on, l’avoit dhoifie à caufe 
de fa laideur, par dépit contre la beau- 
té, qui, dans quelques-unes de fes filles 
d’honneur, lui a voit enlevé quelques-uns 
de fes amants. C’étoit une taille déme- 
furée, un embonpoint exceffif, un teint 
fort brun , une démarche finguliere , mais 
de fort beaux yeux, de ta dignité dans 
l’ame, une belle main, de la douceur, 
des agréments infinis dans la conven- 
tion; en un mot, tout ce qui choque & 
tout ce qui fait aimer. On s’accoutumoit 
difficilement à fa pbyfionomie ; mais mal- 
heur à quiconque s’y accoutumoit une 
fois î elle ne plaifoit pas : elle charmoir. 
Au milieu des fondions de fon emploi, 
on lui îrouvoit quelque chofe de fi grand 
& de fi libre, que fervant la Princefle, 
elle paroiffoit en être fervie , ou mériter 
de l’être. La maîtreffe étoit diftinguée par 


Savalette de Magnanville, Intendant de Tours. 
Les autres neveux de Mlle, de Choin font M. 
le Baron de Challiotivres , & M. l’Evêque d« 
Toulon. 
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une taille de divinité, & la fille d’hon- 
neur, malgré les défauts choquants de fa 
figure, par cet air de vertu qui releve 
tous les états. 

Les affiduités de M. le Dauphin chez 
fa fœui* le firent foupçonner d’en être 
amoureux. On parloit tout bas de cette 
criminelle paflion : moins elle étoit vrai- 
femblable, plus elle étoit crue. Ses fa- 
voris n’en doutoient pas, & n’ofoient 
fonder le cœur d’un maître qui fe tai- 
foit pour la première fois. Me. de Main- 
tenon rejettoit ce foupçon par bienféan- 
' ce , & l’admettoit par imitation. Le Roi , 
qui ne fut jamais que le crime eft dans 
la penfée , prioit Me. de La Valliere d’ex- 
horter fa fille à ne point aimer, & à ne 
pas fouffrir qu’on l’aimât. Me. de Conti , 
avertie par les lettres de la Carmélite 
qu’elle étoit aimée, & par les foins 8c 
le filence de Mr. le Dauphin , qu’elle l’é- 
toit de lui , fembloit avoir plus de curio- 
fité que d’horreur pour un incefte qu’elle 
favoit bien qui ne feroit pas confommé. 
Mais enfin , n’apprenant rien , n’ofant rien 
demander, importunée fans être inftrui- 
te, peut-être Soupçonnée fans être ten- 
tée d’être coupable, elle fupplia Monfei- 
gneur de la difpenfer de recevoir fes vi- 
fues du matin. Le Prince , qui ne peut voir 
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Mlle, de Choin qu’à la toilette , & à qui 
le plaifir de la voir fuffit encore , con- 
tinue de fe rendre à midi chez fa fœur. 

Là , fans ouvrir la bouche , fans détour- 
ner les yeux , fans diftraélion & fans en- 
nui , il contemple celle qu’il aime. Cet 
hommage muet n’eft entendu ni de la 
Princeffe , ni de fa fille d’honneur. Il n’ofe 
découvrir fes fentiments ; honteux peut- 
être que parmi tant de belles, la moins 
belle les ait fixé. Enfin , un billet inftruit 
Mlle, de Choin , qui le refufe avec ref- 
peâ. D’autres billets furtivement donnés 
font rejettés avec la même rigueur. L’a- 
mant fe pafïionne pour la cruelle qui le 
brave. Il pouvoit raifonnablement attri- 
buer ces cruautés à la modeftie; mais 
l’idée raifonnable n’efl jamais celle de l’a- 
mour. 

Me. de Conti , fatiguée des foins de fon 
frere , confie à Mlle, de Choin fes foup- 
çons fur un penchant inceftueux. Celle- 
ci lui répond que Mr. le Dauphin n’en 
ell point coupable, & que fes afliduités 
ont un autre objet. De queftions en quef* ' 
tions, d’aveu en aveu, elle lui dit tout, 

& s’accufe elle- même. 


Soit dépit d’être détrompée d’une er- 
reur agréable par Angularité , foit indi- 
gnation contre cette prcfomptueufe con- 
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fidence , ou crainte qu’une pafiion fi dis- 
proportionnée n’aviliffe l’amant & n’éleve 
la maîtreffe, Me. de Conti s’emporte vio- 
lemment contre Mlle, de Choin , & l’ac- 
cable de reproches fur fon orgueilleufe 
crédulité. Lafille d’honneur protefte qu’elle 
n’a pas même lu les billets, ne perfuade 
point la Princeffe , & la prie de lui per- 
mettre de fe retirer. On lui défend de for- 
tir du Palais, de fe plaindre, d’aimer, 
cfétre aimée, & de plaire. 

Mlle, de Choin accourt chez Me. d’E- 
pinoy, qui l’a voit admife , par etfime , à 
les exercices' de piété. Elle lui dit les af- 
freux Soupçons de fa maîtreffe , fon im- 
prudence à les diffiper par refpeâ pour 
M. le Dauphin, fon indifférence pour lui, 
fon projet de Sortir de la Cour , par hon- 
neur, par reffentiment , par vertu. Me. 
d’Epinoy , confidérée du Roi , & digne de 
l’être, craint un éclat Scandaleux, & qu’il 
ne lui Soir imputé. Pour accorder ce qu’elle 
doit à la piété dont elle faifoit profef- 
fion avec les ménagements dûs à Mon- 
feigneur 8z à la Princeffe dont elle a la 
confiance, elle fe dit que Mlle, de Choin 
eft affez Sage pour braver fans danger 
tous les affauts de l’amour, & trop peu 
jolie pour en infpirer à M. le Dauphin les 
premières propositions. Elle lui confeillé 
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c\e s’attacher uniquement au fervice de 
Me. de Conti 

M. le Dauphin qui ne fait pas cet in- 
cident , fe rend à l’heure accoutumée chez 
la PrincefTe , ne voit plus Mlle, de Choin , 
n’ofe demander oit elle eft, craint d’avoir 
été pénétré , & n’en doute plus après 
trois ou quatre jours d’abfence. Il la* 
cherche , elle le fuit. Leurs amours font 
traverfés avant de s’être dit qu’ils s’ai- 
ment. Vraifemblablement Mlle, de Choin 
. ne fent pour le Prince que cette inclina- 
tion de reconnoiflance que les petits ont 
pour les grands qui daignent defcendre 
jufqu’à eux. Mais le Dauphin brûle de 
tous les feux , qu’un goût d’autant plus' 
vif qu’il paroît bizarre, allume dans le 
cœur d’un mélancolique nourri d’un feul 
fentiment. 

Il fe venge des cruelles précautions de 
fa fœur ,-en l’excluant de fes parties de 
plaifîr. La Princeffe que Verfailles ennuye 
& que Meudon amufe , eft défolée de per- 
dre "-l’empire qu’elle a dans la Cour de 
fon frere. Elle devine bientôt la caufe de 
fes froideurs ; & prévoyant qu’après avoir 
réfifté , elle finira par fe rendre , elle feint 
d’accorder librement au mérite de Mlle, 
de Choin ce que tôt ou tard elle ac- 
cordera forcément à la dignité de Môn- 
feigneur. 
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Mlle, de Choin , foit qu’elle craigne 
d’être trop expofée aux regards de fon 
amant , foit qu’elle fâche que méprifer les 
faveurs de la fortune , eft un moyen fur 
de les mériter ou de les acquérir , con- 
jure la Princeffe de lui donner fon con- 
gé, & fe retire aux Hofpitalieres. La 
* Princeffe protefte qu’elle ne le lui a point 
accordé, & la prie de revenir. Elle eft 
refufée. M. le Dauphin joint fes inftan- 
ces aux prières de Me. de Conti. Raifon 
de plus de ne rien écouter. Me. d’Epi- 
noy lui eft envoyée. Mlle, de Choin lui 
repréfente , qu’elle n’eft que le jouet d'une . 
Princeffe également prête à la chaffer pour ' 
plaire au Roi , & à la retenir pour plaire 
à Monfeigneur. Elle lui rappelle ce qui 
s’eft paffé, & foutient qu’elle doit s’éloi- 
gner d’un pays oh tout eft fujet aux plus 
brufques changements , & d’un Prince qui 
veut fe mettre à portée des fentiments 
qu’il fe flatte d’infpirer , ou des foibîeffes 
que fon imagination lui promet. Me. d’E* 
pinoy , qui ne peut cçoire qu’une paflion 
fi vive foit durable , perfifte à lui confeil- 
îer de demeurer chez Me. de Conti , dont 
elle va devenir la favorite. Pour l’y en- 
gager, elle employé l'autorité de Me.de 
Maintenon, à laquelle Mile, de Choin eft 
repréfentée comme propre à donner à la 
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Princeffe des exemples de vertu : on lui 
parle de fes refus; on lui tait la pafiion 
du Dauphin fur laquelle ils font fondés. 
Me. de Maintenon envoyé quérir la De- 
moifelle , qu’elle ne connoiffoit que fort 
fuperficiellement. Mlle, de Choin va lui 
confier les motifs de fa répugnance. Me. 
de Maintenon lui ferme la bouche , & dit, 
» Je fais tout ; mais malgré tout cela , 
» vous devez obéir. ” Paroles qu’elle fe 
reprocha , comme fi en effet elle avoit 
tout fu, quand la fuite du temps lui eut 
appris qu’on lui avoit tout caché. Mlle, 
de Choin fe foumet, furprife fans doute 
& peut-être charmée de voir tant de com- 
plaifance en deux femmes fi faintes. 

Compagne affidue de la Princeffe , elle 
reçoit tous les jours les hommages de M. 
le Dauphin fans s’y prêter , mais auffi 
fans s’y dérober. Elle ne daigne pas mê- 
me fe défendre : en amour , fe plaindre 
d’être attaquée, c’eft prefque avouer qu’on 
ferabientôt vaincue. Contente de ce qu’elle 
étoit, elle annonçoit fon indifférence pour 
ce qu’elle pouvoit devenir , & la fuite 
prouva que ces fentiments n’étoient pas 
feints. Nous l’avons vue dans fa vieilleffe 
fans biens-fonds , avec un mobilier mo- 
dique, être la viftimede l’économie qu’elle 
avoit infpirée à Monfeigneur , diffiper en 
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œuvres de charité une penfion de douze 
mille livres, & ne conferver de fa fa- 
veur , que fes amis 9 &c cette fierté de ca- 
ra&ere , qui ne veut rien devoir , même à 
l’amitié. 

Monfeigneur eut un rival, qui fem- 
bloit jufiifier fon choix. Le Comte de Cîer* 
mont, amant de Me. de Conti, infup- 
portable à tout ce qui avoit le malheur 
de l’aimer, foupiroit pour cette fille , def- 
tinée à montrer tout le pouvoir & tou- 
tes les bizarreries des pallions. Il écrivit 
à Mlle, de Choin une lettre qui tomba 
dans les mains du Roi. Il lui facrifioit la 
Princefle; il lui en parloit avec mépris; 
il en écrivoit indécemment les défauts 
cachés. Le Roi manda fa fille & fon fils : 
» Voyez, dit- il à la Princefle, ce que 
» c’eft que d’aimer , & d’aimer un indif- 
» cret! ” & à Monfeigneur : » Voilà vo- 
» tre rival. ” Il leur parla en pere : il 
leur parla en maître. Me. de Conti rem- 
plit le cabinet de fes fanglots : M. le Dau- 
phin le pria d’exiler Mr. de Clermont, 
qui fut difgracié jufqu’à la mort de Louis 
XIV. Mlle, de Choin , dont la vertu étoit 
à l’abri de tout foupçon , refia dans fa 
place , pour être le fupplice de la Prin- 
cefle , & la confolation du Prince. 

Malgré toute la prudence de Monfei- 

gneur 
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gneur & les rigueurs de fa maîtreffe , leurs 
amours furent bientôt divulguées, les 
Courtifans ajoutèrent au peu qu’ils avoient 
vu, tout ce qu’ils imaginoient, & même 
ce qu’ils ne croyoient pas. Le fallon de 
Mariy n’avoit pas encore été témoin d’une 
pareille rumeur. Les uns éclatoient de 
rire , les autres traitôient de fable ; cette 
nouvelle. Voilà donc, difoit-on, à quoi - 
fert la dévotion ! Dans Monfeigneur , elle 
couvre l’inclination la plus finguliere ; 
dans Mlle, de Choin, elle mafque le jeu 
delà plus fine coquetterie , en Me. de Main- 
tenon & Me* d’Epinoy , elle eft fubor- 
donnée à des vues alîez profanes : pour 
Me. de Conti , elle ne dégénéré point : 
& il eft naturel que la fille de la Val»- 
liere donne {des maîtreffes) au fils du Roi. 

Me. de Conti , outrée de ces bruits , 
veut les détruire en renvoyant Mlle, de 
Choin. Me. d’Epinoy accourt, & prie de 
ne pas facrifier l’innocence aux premiers 
cris de la malignité du public. M. le Dau- 
phin la conjure d’épargner ce coup à fa 
fenfibilité, en la menaçant que cet orage 
fera vengé aufli-tôt que reçui Mlle, de 
Choin, tranquille au milieu de l’orage, 
s’abandonne à fa deftinée, fans en déli- 
rer une brillante, fans en craindre une 
malheureufe : aufli indifférente pour le 

Tome IV. L 
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Couvent que pour la Cour : fupérieure 
au Prince qui l’adore, & à la Princeffe 
qui la c baffe. 

Ce fut alors que commença ce com- 
merce de lettres, entre Me. de Mainte- 
non , la Princeffe de Conti & Me. d’E- 
pinoy , qui ne roula d’abord que fur Mlle, 
de Çhoin, & qui s’étendit enfuite fur tou- 
tes les intrigues de la Cour ; fi lècret , qu’au- 
cun Courtif^n ne le foupçonna ; fi. cu- 
rieux, que dans les dernieres années de 
fa vie , la Princeffe relifoit ce recueil avec 
délices , Si le laiffa en mourant à un Mé- 
decin de fcs amis., comme le gage de la 
plus aveugle confiance; fi libre, à en 
juger par quelques fragments qui me four- 
nlffent ces faits, qu’il né fera publié qu’a- 
près la mort des perfonnes dont les vices 
ou les ridicules en font l’intérêt & l’a- 
grément. 

Mlle, de Choin fortit de la maifon de 
la Princeffe , Si fe retira chez Me. d’E- 
pinoy. Là, M. le Dauphin la vit avec 
moins de gêne., Si avec auflî peu de 
fucqès : il ne put en arracher ni un fou- 
pir , m une parole : il la trou voit tou- 
jours attentive Si muette, toujours com- 
plaifante Si infenfible. L’amour agiffoit 
fans doute en elle : car peut-on. être fi 
tendrement aimée fans aimer? Mais cet 

v > 
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amour étoit fi foible , & fi fournis à la 
gloire , qu’il laiffoit à fon ame tout l’em- 
pire que l’indifférence a fur la paflion. > 

, Me. d’Epinoy craignit que les* vifites 
fréquentés de Monfeigneur , fufpeâes , fi 
elles étoient myftérieufês , feandaleufes , 
fi elles étoient publiques , ne terniffent fa 
réputation , & n’irritaiTent le Roi. Ne pou- 
vant s’en affranchir, ellefacrifia fa prot 
tégée à fa tranquillité, & lui défendit avec 
toute l’honnêteté p'oflibîede rentrer dans - 
fon hôtel. Mlle. de Ghoin alla à Paris , 
loua un petit appartement r changea de 
nom , & crut être à l’abri des recherr 
ches du pere &c des importunités du fils. 

Mr. le Dauphin ne doute point qu’un 
ordre du Roi ne l’ait enfermée dans un 
couvent. 11 va chez Me. de Maintenon * 
qui ne fait ce qu’elle eft devenue , & 
chez Me. d’Epinoy , qui n’ofant avouer 
qu’elle l'a éloignée , fortifie fes foupçons 
par fes réponfes vagues. Il ne trouve au- 
cune lumière dans les bureaux des Secré- 
taires d’Etat. Plus il cherche, plus il fe 
perfuade qu’elle a été fecretement enlevée 
fur un ordre donné de bouché , fans aucune 


de ces formalités , qui font comme un hom- 
mage que l’injuftice même au milieu de 
ees attentats n’ofe refufer à la Loi. Le Roi, 


informe de fes inquiétudes , craint & fuit 
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«n ëclairciffement dangereux , où il fau- 
dra parler en pere févere , & peut-être 
ouir les réponfes d’un amant défefpéré. 

Le Marquis d’Antin promet à Mon- 
feigneur de découvrir bientôt en quel lieu 
fa maîtreffe eft détenue ou cachée. Ses 
perquifitions furent long-temps inutiles ; 
aucun Couvent, aucun Commiffaire de 
quartier ne lui en donna des nouvelles. 
Enfin , il apprit qu’elle logeoit au faux- 
bourg St. Jacques. Le Lieutenant de Police 
le favoit avant lui. Monfeigneur , dont 
, les pas étoient comptés , l’alla voir dans 
un déguifement qui ne trompa point fes 
efpions. Mlle, de Choin , ouvrant la porte, 
le reconnut ; & la referma fur le champ. 
Le Prince attendit une partie de la nuit 
avec fon favori , qui , en le confolant , mau- 
difloit tous bas, & fon maître , & la maî- 
treffe , & la pruderie & l’amour. 

Mlle, de Choin changea de retraite.; 
on la fuivit pas à pas. Elle fut toujours 
inacceflible, foit quelle crut que Mon- 
feigneur n’avoit que des vues honteufes, 
foit, qu’elle efpérât que la réfiftance lui 
en donneroit d’honnêtes. M. le Dauphin 
devenoit plus ardent , à mefure qu’elle étoit 
plus inexorable. Le Marquis d’Antin lui fou- s 
tenoit que fes peines feroient toujours fui- 
vies de peines plus grandes. Le Prince 
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lui répondoit , que plus il avoit fouffert, 
& moins il avoit à fouffrir. 

Le Roi , qui fembloit prévoir les fui- 
tes de cette paffion, réfolut de rompre 
par autorité un engagement qu’il fe repro- 
choit de n’avoir pas combattu dès fa naif- 
fance. Il délibéra s’il relégueroit Mlle, de 
Choin dans un Couvent de Province. Mlle. 
deChoin n’avoit pour elle que fa vertu, 
& Me. de Maintenon , qui protégeoit la 
vertu quelle qu’elle fût. Louis, trop ac- 
coutumé à fe confidérer comme Roi, qui 
peut tout , & pas affez comme pere de 
famille , qui ne doit vouloir que ce que 
les Loix veulent, croy oit l’autorité fou- 
veraine légitimement employée à paci- 
fier les troubles de fa maifon. Il lui pa- 
roiffoit indifférent qu’une fille fut dans 
un Monaflere où dans une prifon ; & lui 
déplaire, c’étoit être affez coupable. 

Il alloit donner cet ordre injufte & cruel, 
lorfque Me. de Maintenon lui repréfenta 
que Mlle, de Choin n’avoit d’autre cri- 
me que d’être aimable , aimée , & ver-, 
tueufe ; que fi elle avoit cédé , elle au- 
roit été fous la proteftion de Monfei- 
gneur ; qu’ayant réfiflé , elle devoit être 
fous la fienne ; qu’à la nouvelle de cet 
exil odieux , tout Paris fe demanderont 

comment le vice feroit traité, puifqu’une 

» • • * 
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vertu fi admirée étoit ainfi punie ; qu’un 
remede fi violent aigriroit le malade , 
& ne le guériroit pas ; qu’il falloit tout 
attendre du temps & de l’inflexibilité de 
Mlle, de Choin , qui n’avoit aucun de ces 
goûts pour la grandeur , pour le plaifir,qui 
portent les femmes à fe rendre aux paÛions 
des Princes, & à feindre d’en avoir pour eux. 

Le Roi revint à cet avis ,& JaiflaMon- 
feigneur pourfuiyre fa maîtreffe dans tou- 
tes fes refuites, fe défoîer de n’en 
pouvoir obtenir un moment d’entretien. 
Mlle, de Choin recevoit tous fes billets , 
& n’en ouvroit pas un. Enfin , la curio- 
fité l’emporta fur cette rigide délicatefle. 
Elle y vit les fentiments les plus, tendres , 
elle fut affligée de tant de tourments fi 
bien décrits ; elle ne douta point de la 
vérité des ferments qu’on lui répétoit fans 
rien demander & fans rien attendre ; fou 
cœur fe donna par pitié. Ce fentiment 
s’accrut dans le filence de la folitude , où 
elle s’étoit condamnée; on nepenfe pas 
impunément à l’amour. Ses efpérances s’é- 
levèrent ; elle fe crut du moins l’égale 
.du Prince, qui lui étoij fournis ;& fars 
deviner où le fort devoit la conduire , 
elle entrevoyoit un dénouement glorieux, 
£es idées d’abord confufes , & comme en- 
veloppées dans un nuage , s’éclaircif- 
' < 

♦ • 
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(oient tous les jours; fûre d’être aimée, 
fûre de l’être fans foib’tfle de fa part , & 
avec confiance de la part du Prince. Elle 
fe refpeftoit trop elle-même , pour imagi- 
ner qu’il fongeât à l’avilir par des pro- 
posions que la pafiion conseille , & que 
l'amour ne connoît pas. Cependant elle 
n’ofoit le voir ; c’eût été lui permettre 
d’efpérer'; &c l’efpérance donne le droit 
d’entreprendre. 

M. le Dauphin perce enfin jufques dans 
fon cabinet, parla trahifon d’une de Tes 
femmes. Il fe jette à fes pieds ; il la con- 
jure de l’écouter un moment; il la laifle 
l’arbitre de fa deftinée. Mlle. deChoin, 
voyant l’héritier du trône â fes genoux, 
fans être pénétrée de honte pour lui, ni 
d’une joie immodérée pour elle -même , 
ne lui dit que ces paroles .: » Mon'fei- 
» gneur , s’il eft vrai que vous m’aimiez , 

» vous n’avez qu’un mot à me dire , 5 c 
» je n’en ai qu’un à entendre : mais Ce 1 
» mot, je ne puis l’entendre, vous ne 
» pouvez le dire, que nous n’en ayions 
» l’un & l’autre la permiflion du Roi.” 
Puis elle le pria de fortir, du ton dont 
elle le lui auroit ordonné. 

Le Prince réfléchifiant fur ces paroles , 
les feules qu’il eût encore obtenues d’elle , 
y trouva plus d’ambition que d’amour. 

L iv 
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Mais bientôt il crut que la vertu n’avoît 
pas d’autre langage ; H crut que l’amour 
avoit élevé l’ame de fa maîtreffe ; & peut- 
être que le plus noble effort de cette 
paillon , étoit de fe garantir des foibleffes 
au hafard d’être méconnue ou méprifée. 
Être uni à Mlle.de Choin , étoit pour lui le 
fouverain bonheur: ilfe fiat toit fans doute, 
que cette union étoit pour elle , par les mê- 
mes fentiments,l’«bjet des mêmes vœux ; 
& tout grand qu’il étoit par fa naiffance,il 
la voyoit encore plus grande par fa ferme- 
té. Plus il penfoit à cette réponfe, moins il 
étoit furpris qu’elle afpirâtàce qu’il eut déjà 
fuit s’il eût été libre , ce qu’il alloit lui pro- 
pofer, quoiqu’il ne le fût pas. Mais com- 
ment obtenir le confentement du Roi , û 
nettement exigé ? Le demander, c’étoit 
une imprudence ; ne le pas demander, 
c’étoit lin crime. 

Il dit à Mlle, de Choin , qu’il luravoit 
été accordé. Tout fut applani. Elle le 
crut , on feignit de le croire. On la blâma 
depuis de ne s’en être pas affurée. Mais 
la crainte fi naturelle de tout gâter par 
trop de lenteur, la nécefîité de rompre 
avec M. le Dauphin , fi le fait étoit ap- 
profondi , le plaifir qu’on a dans de pa- 
reilles occafions à être trompée , ce pen- 
chant à fe tromper foi- même , l’efpérance 
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que fi le Roi n’étoit pas inflruit , i! fe« 
roit aifément fléchi après la cooclufion, 
la certitude d’être protégée contre tous 
.les événements par Monfeigneur, qui^al- 
loit affocier fon fort au fien , tout con- 
couroit à juftifier fa crédulité ou fa dif- 
fimulation. • 

» Le mariage fut béni , félon les uns, à 
Meudon , félon les autres , à Livry. On 
allure qu’il fut approuvé par Madame de 
Maintenon & par l’Evêque de Meaux ; 
ce qui n’eft guere vraifemblable : la pre- 
mière n’auroit pu fe difpenfet d’en inf- 
truire le Roi qui s’y feroit oppofé , & l’ au- 
tre n’ignoroitpas qu’un Dauphinde France 
n’eff jamais émancipé. Me.d’Epinoy le fut y 
& offrit fa maifon à Mlle, de Choin , qui 
parut une héroïne , tant qu’elle ne fut pas 
unie à Monfeigneur , & une femme ordi- 
naire depuis qu’elle le fut., m 

Cependant elle exigea de tuî une con- 
duite plus régulière * de l’ordre dans fa 
maifon , moins de confiance en fes domef- 
tiques* & le retranchement des fuper- 
fluités de fa table fervie avec trop d’a- 
bondance & de délicateffe. Elle efpéra 
que la vertu ferait pardonner l’amour. 
Jamais homme ne fut fi promptement con- 
verti. Mr. le Dauphin devint bienfaifant* 
frugal , & dévot jufqu’au fcrupuie. Le 

L v 
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Roi bénifloit le Ciel de ce changement' 
inefpéré , l’attribuoit à Mlle, de Choir? , 
& ne pouvoit croire la liaifon de Ton fils 
avec elle , ni criminelle , ni légitime. 

Après que les deux époux l’eurent dif- 
pofé à tolérer leur union , ils réfofurent 
de fe délivrer des inquiétudes qui trou- 
bloient leurs plaifirs, en lui difantce qu’ils 
pouvoientlui avouer fans honte , & qu’ils 
ne pouvoient lui taire fans danger. Ce- 
pendant Monfeigneur n’ofa lui faire une 
confidence entière. Par prudence ou par 
timidité , il aima mieux lui demander fon 
eonfentement à une affaire qui n’étoit pas 
encore faite, que le pardon de l’avoir 
feite fans lui. » 

Dans un de ces entretiens , où fon ref- 
pe& trop timide mettoit toujours une con- 
trainte que les familiarités du Roi ne 
pouvoient en bannir , il lui ouvrit enfin 
fon cœur', & lui dit , qu’il aimoit une 
perfonne qui pou voit feule le rendre 
heufeux , dont il connoiffoit le carac- 
tère j dont il a voit approuvé la vertu; 
que fa ctmfcience lui donnoit les mêmes 
confeils que fon amour ; que ces confeils 
s.’accordôient ayec fon inclination pour 
une vie retirée & irréprochable ; qu’il 
ne pouvoit les fuivre 'qu’ils ne fuffent ap- 
prouvé* par l’autorité paternelle. Voyant 
. ■ v î 
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qu’il étoit écouté fans furprife & fans; 
chagrin , il ajouta , qu’il s’éîevoit fans 
effort au - deffus du préjugé qui con* 
damnoit les Princes à n’aimer que des 
Princeffes ; qu’une Dauphine n’avoit pas 
fait fon bonheur ; que fes maîtreffes l’a- 
voient avili & égaré ; qu’il trouvoit tout 
en Mlle.de Choin, hormis la naiffance ; 
& enfin , qu’il s’abandonnoi't avec con- 
fiance aux volontés d’un pere, qui con- 
noiffoit les délicateffes , les préventions , 
les générofités de l’amour , & les befoins 
qu’ont les Grands d’une compagne qui 
partage par reconnoiffance leurs peinés & 
leurs, plaifirs. 

Le Roi entrant dans fon câbiftet, lui 
dit : » Mon fils ! penfez-y bien, & 
» ne m’en parlez plus.” Paroles pleines 
d’indulgence & de fagefïe , qui ne l’em- 
pêchoient pas de caffer ce mariage, li le 
bien de l’Etat ou l’honneur de la Famille 
Royale le condamnoit, (1 )& qui, fans 
commettre fon autorité, permettoient à 
Monfeigneur de conclure , en lui ôtant 
toute efpérance de le rendre jamais pu- 
blic. 


(î) Une affemblée du Clergé avoit décidé en 
163 3 , que les mariages des Princes du Sang , faits 
fans le confçntcui.ent du 'Roi, étoient nuis, 
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3e rapporte avec plaifir ces anecdotes ; 
on aime à voir les maîtres du monde fentir , 
penfer , agir en hommes ; ces exemples 
iemblent inciter les Rois à être enfin Phr- 
lofophes. Un peuple voifin a vu la fille 
de (on Roi cpoufer fecretement un Gen- 
tilhomme r fans croire que l’une fût ra- 
valée, ni l’autre honoré par cette alliance : 
ces mariages n’étonnent plus que nous. • 
Mr. le Dauphin cueilîoit les premiers 
fruits d’un amour confiant * & le pu- 
blic, lui donnoit tous les jours de nou- 
velles maîtrefles : on nommoit Me. de 
Cayius , on la croyoit exilée pour cer- 
tains rendez-vous découverts : on afîuroit 
que Me. de Maintenon , peu contente 
de régner fur le pere par elle-tnême , vou- 
îoit régner par fa niece fur le fils. D’au- 
tres le marioient. On difoit que la Reine 
d’Efpagne n’attendoit que la mort de fort - 
epoux , qu’elle étoit devenue toute Fran- 
çoife, & que pour prix du trône que fes 
intrigues anuroient àMonfeigneur , Mon- 
feigneur lui avoit promis fa main. La 
Comtefle de Berlips étoit gagnée ; le Mar- 
quis d’Harcourt avoit eu la première idée 
rie ce projet : de-là le refus fait à l’Em- 
pereur de donner provifionneîlement à 
l’Archiduc le Gouvernement du Milanez ; 
Si mille autres circonfiances , décifives 
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pour ceux qui admettent un fait , dès qu’il 
explique d’autres faits qui fouvent lui font 
étrangers. 

Ce mariage, fecretpourîe public, ne 
le fut pas pour les Courtifàns.Mr. le Dau- 
phin paffoit fes journées chez Me. d’E- 
pinoy ; & Mile de Choin , les mois en- 
tiers à Meudon , où tout lui obéifloit. 
A cette nouvelle , Madame la Duchefle 
de Bourgogne dit:» On s’allie plaifam- 
» ment dans cette maifon - là ! ” Elle 
igncroit fans doute l’hiftoire dé la Tienne. 
Etant revenue d’une grande maladie : » Si 
» j’étois morte , dit-elle au Duc de Bour* 
» gogne , auriez- vous fait le troifieme to 
v me de votre famille? ” (1) 

(1) Mr. de V. ( Tom. VI. p.^220. ) reprend 
l’Auteur de ces Mémoires , fur ce qu’il dit dans 
ce chapitre, queMonfeigneur fut amoureux d’une 
de fes propres fœurs , & qu'il époufa enfuite MlLe. 
de Choin. » Ces contes populaires, dit Mr. de V. , 
» font reconnus pour faux chez tous les honnê- 
» tes gens. Il faudroit être , non- feulement con- 
» temporain , mais être muni de preuves , pour 
» avancer de telles anecdotes. 11 n’y a jamais eu 
» le moindre indice que Monfeigneur eût époufé 

» Mlle, de Choin Sur quel fondement cet 

» Ecrivain oie-t-il avancer que Madame la Du- 
n chefle de Bourgogne dit au Prince fon époux : 
» Si j’étois morte , auriez-vous fait le troifieme Tome 
» devotre famille ? fait parler Louis XIV, tous 
« les Princes, tous les Miniftrcs, comme k’il 
» les avoit écouté, &c. * 
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Me. de Maintenon ne défapprouva point 
ce mariage; il juflifioït le Tien; il affer-'' 
mifloit Ton état. Qu’a près la mort du Roi, 
Monfeigneur fe livrât aux bons ou aux 
mauvais confeifs , il ne pouvoit lui faire 
un crime d’avoir porté fon pere à un en- 
gagement qu’il avoit lui-même ifnité : 
fa modération feroit un reproche , fi Mlle. 
de'Choin s^élevoit plus haut, & un mo- 
dèle, fi elle refio’t dans l’obfcurité. Rien 
n’éloignoit plus du Trône Me. de Main- 
t^pon : fî elle y eût afpiré , auroit-elie 
protégé ce mariage ? 

Elle avoit la plus fincere eflime pour 
Mlle, de Choin. Mais foit qu’elle fût fûre 
de Monfeigneur, foit qu’elle crût de fa 
dignité de s’attacher au Roi feul , fans 'v_ 
rien efpérer ni craindre d’autrui , elle n’eut 
avec elle que des liaiforis royflérieufes , 
ne la vit jamais en public, ne lui rendit 
aucun de ces devoirs qui auroient mis 
toute la Cour à fes pieds , & épargna du 
moins cette efpece d’affront aux Princes 
du Sang. Procédé oppofé , ce femble , 
à fon caraûere , mais néceffaire dans les 
commencements oit le mariage étoit en- 
core incertain , ou devoit le paroître. Le 
bruit qui fe répandit que Mlle, de Choin 
étoit groffe , inquiéta fort le Roi, qui 
ne vouloit ni affliger fon fils , ni donner 
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d’autres freresau Duc de Bourgogne. Quel- 
ques- uns le crurent faux ; d’autres affure- 
rent qu’elle étoit accouchée fecretement. 
Me. de Maintenon l’ayant éloignée d’elle , 
tant qu’on en attendit des enfants , ne 
Crut pas devoir l’en approcher dès qu’on 
ne craignit plus. 

Elle favoit par Me. d’Epinoy tout ce 
qui fe pafloit à Meudon : &: tout ce qui 
s’y paffoit , lui donnoit une haute idée de 
Mlle, de Choin. Dans la fuite , le Roi y 
alla toutes les années, Sc Me. de Main- 
tenon y eut un appartement ; Mlle, de 
Choin ne paroifloit pas , mais préparait 
toutes les fêtes & tous les plaifirs. Elle 
étoit infenfible aux honneurs; elle ne de- 
vrait pas d’avoir un rang ; fa propre 
eiïime lui fuffifoit. 

Lorfque Mlle. d’Ofmond fe maria. Me, 
. de Maintenon , entre autres inftru&ions 
qu’elle lui donna , lui dit : » Après la 
» mort du Roi , vous verrez pept • être 
» Mlle de Choin toute- puiflante ; mais 
» qu’elle le foit , ou qu’elle dédaigne de 
» l’être , ayez toujours de la confidéra- 
» tion pour elle. ” Me. de Glapion de 
St.Cyr, qui la croyoit maîtreffe de Mon- 
feigneur , ayant demandé à Me. de Main- 
tenon pourquoi on ne chafloit pas cette 
Hile de la Cour : » Cette fille ! répondit- 
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» elle ; nous fommes trop heureux de l’â- 
» voir : elle fe conduit bien ; elle nous 
» eft très-utile : en mille occafions , elle 
» fait faire à Monfeigneur le perfonnage 
» qui convient.” , ■ 

Depuis , l’imion du peré & du fils fut 
tous les jours plus intime. Le Roi lui don- 
na fans cefle de nouvelles marques d’ef- 
time & d’amitié; il voulut que les or- 
donnances de M. le Dauphin fuffent ac- 
quittées auTréfor Royal corn me les fien- 
nes propres ; c’étoit l’affoeier au plus beau 
droit de la puiflance fuprême. Après qu’il 
eut annoncé ce bienfait, il dit à Me. de 
Maintenon : » Vous m’avouerez , Mada- 
» me , que je fais faire d’affez beaux pré- 
» fents. Et vous , Sire , répondit - elle , 
» vous avouerez que Monfeigneur n*en 
» fait pas abufer. ” Ce préfage s’accom- 
plit ; l’humeur prodigue de Monfeigneur 
fut réprimée par Mlle, de Choin , qui par- 
vint à la gloire d’une femme . accomplie , 
s’il eft vrai qu’elle confifle à être oubliée. 
&c prefque inconnue* , 
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CHAPITRE VI. 

* * f 

Chagrins domejliques . 

M E. de Maintenon eût voulu l’être ; 

Ton état s’y oppofoit : & de ce com- 
bat entre l'indépendance de fon caraftere 
& la contrainte de fa place , naquirent 
tous fes malheurs. En vain elle tâchoit 
d’unir la fortune & le bonheur ; le lien 
lui échappoit fans cefle. Charmer les en- 
nuis d’un Roi dont tous les goûts étoient 
émouffés , voilà la fource de tous fes en- 
nuis. - • -. > 

. Louis XIV parmi nous le premier 
des humains, avoit de, grandes parties , 
le difcernement des hommes, la probité, 
l’application , & cette expérience qui l’a- 
voit rendu la meilleure tête de fon Con- 
feil. IVJais il avoit trop peu d’a&ivité dan$ 
l’efprit, pour fe fuffire à lui-même. Son 
ame étoit vuide , comme l’eft celle de tous 
les Princes mal inftruits ; il ne pouvoit 
être feul un moment. Il ne cherchoit plus 
le pîaifir ; il n’en trouvoit que dans la 
fuite de la peine : un méfaife continuel 
l’obligeoit à changer fans celle de place 
& d’occupation. Comme il avoit l’ima- 
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gination froide, & que la letture n avoit 
pas augmenté fes lumières , fa converfation 
étoit aride : il ne parloit que de ce qu’il 
avoit vu de fes yeux ; & les yeux d’un 
Monarque , occupé par ambition , obfédé 
par befoin , inaccemble par étiquette , 
voyent peu de chofe. Au retour de la 
chaffe, rendu à lui-même, il n’y retrou- 
vait que féehercffe, & n’offroit dans le 
particulier qu’un cœur épuifé, une hu- 
meur prefque inégale , un efprit ou affoupi, 
ou rempli d’affaires, encore defireux, mais 
incapable d’amufement, appellant la joie 
qui n’entend jamais ceux qui l’invoquent. 

Voilà le Prince qu’il falloir réveiller , 
entretenir, amufer; un Prince qui avoit, 
ou toute l’Europe dans fa tête , ou rien ; 
facile à changer d’imprefïion & de goût ; ' 

qui avoit aimé Madame, & dédaigné La 
Valliere, aimé La Valliere, & méprifé 
Montefpaft,aimé Montefpan,&haï Main- 
tenon , qu’il faifoit régner. 

Tous fes égards , toutes fes complaifan- 
ces ne la dédommageoient point de cette 
fervitude éternelle , des contradi&ions * 
qu’elle avoit à effuyer ; des reproches que 
des brufqueries lui faifoient croire qu’on 
fupprimoit, des perfidies dont elle étoit 
témoin , de ces -hommages autrefois fi 
chers à fa vanité , mais déteftés depuis 
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que, toute à Dieu, elle avoit appris ce 
qu’étoient les hommes. 

Le Roi , la voyant un jour abattue , • 
lui dit : » Eh ! quoi ? Madame , vous êtes 
trille ! ” Depuis , il ne la* furprit plus ’ 
dans Tes chagrins. Elle lui portoit toujours 
un vifage gai & content : » Je n’afpire, 

» difoit-elle , qu’à faire goûter Dieu au 
w Roi. : s’il ne me voyoit point un front 
n ferein , il n’aime point la triflefle , il 
» haiiroit la dévotion. n Dès que le Roi 
•jfortoit dê fan appartement , elle fe jettoit 
fur fon lit , & donnoit un libre cours à 
fes foupirs & à fes larmes. 

Je l'ai vue quelquefois , dit Mlle. d’Au- 
male , lajfe , chagrine , inquiété , malade , 
prendre l'air le plus riant & le ton le plus 
fatisfait , divertir le* Roi par mille inven- 
tions y l'entretenir feule quatre heures de fuite 
fans répétition y fans bâillements y fans me- 
difance. Qjiand il for toit de fa chambre à 
dix heures .du fur, 6 * qu on fer moi t fon ri- 
deau y elle me difoit en foupirant , je n ai 
que le temps de vous dire que je rien puis 
plus. Après avoir eu le refus d'une baga- 
• telle quelle demandait pour un de fes pa- 
rents y elle me dit : » Si /e voulois me don- 
» ner la peine de paroître un peu fâchée , 

» j' obtiendrais tout ce que je voudrois ; 

» mais mon perfonnage ejl de fouffrir en 
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» paix : le Roi ejl extrêmement doux ; il 
» me dit tous tes jours , que je nui qu'à 
» demander : mais nos Princes ne favent 
» pas s'avifer de faire plaifir. ” Je Cai vue 
plu fleur s fois prête à quitter la Cour à force 
de fouets. » Ah! fi je pouvois quitter ce pays - 
» ci ! mais je n'en fuis plus la maîtrejfe : 
» pourquoi , mon Dieu, pourquoi my ayeç 
» vous attachée ? ” Et cela, fondant en 
larmes, enfermée feule avec moi,,& jettant 
jts hauts ciis. » Que les hommes font ty • 
*> ranniques ! me dif oit-elle quelquefois : 
» ils ne Jont pas capables d’amitié : il n'en 
» efi pas de meilleur que le Roi ; mais il 
» faut fouffrir de tous : & Dieu le per • 
» met pour me détacher du monde : que fe - 
>» roit-ce de me voir adorée , ou plutôt la 
» place que j'ocCupe , fi je n avois quel -, 
» que • amertume ? il faut être ou je fuis , 
» pour favoir combien il efi dur de vivre! " 
Il faudrait avoir vécu avec elle , pour fa- 
voir préciféinentd'oiinaifToient ces peines. 
Ce n’étoient pas de chimères : elle n’avoit 
pas une ame à.s’en nourrir , quoiqu’elle fût 
affez fu jette aux vapeurs. Ce n’étoient pas 
des beloins relie étoit fi défintéreflee , que 
le Roi n’avoit pas beaucoup de défi rs à pré- 
venir. Ce n’étoient pas de contradîttions; 
les Miniftres tûehoient de ne penfer que d’a- 
près elle,& !c B.oi donnoit l’exemple du 
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refpeft. » C’eft une fainte, difoit-il , elle a 
» toutes les perfeâions , & peu d’hommes 
» ont autant d’efprit. ” Mlle. d’Aumale fe 
tait là-deffus : cependant perfonne n’eft 
plûs-inftruite qu’elle : elle étoit de tous les 
voyages , de toits les plaifirs. /de tous les 
chagrins , dévote , attive , infenfible à tous 
les honneurs que fa place lui attiroit. 

Vraifemblablement Me. de Maintenon , 
qui tendoit à une parfaite pureté de mœurs, 
haïffoit ces foirées , 011 fon devoir la for- 
çoit à des attions que fon goût rejettoit , 
attions indifférentes en elles - mêmes , 
mais que la piété abhorre comme des at- 
tentats à la pudeur , ou qu’elle ne toléré 
que comme des foulagements à la foibleffe 
humaine , quoiqu’elles foient plus faintes 
que le plus févere célibat , dès qu’elles 
font légitimes. Le Roi entroit chez elle à 
neuf heures ; tous les domeftiques fortoient: 
elle étoit déjà couchée : le Roi , marchant 
fur la pointe des pieds , alloit fermer tout 
doucement le verrou de la porte ; & à 
dix heures , alloit le tirer avec le même 
myftere. Sa fiftule mal guérie donnoit fans 
ceffe de f’exercice à la charité & à la pa- 
tience de Me. de Maintenon. L’aflenti- 
ment aux plaifirs ou à ce qui en étoit 
l’image, devoitplus coûter que les mor- 
tifications des fens, à une femme qui* _ 
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au-lieu d’une parure , portoitdecesinftru- 
ments de pénitence armésde pointes de fer, 
ou travaillés de crin , inventés dans tou- 
tes les Religions par des Moines féroces , . 

approuvés par une piété fervente, & 
condamnés peut - être par une piété 
éclairée. 

Plus le Roi vieillifloit , plus la charge 
de Me. de Maintenon devenoit pénible. 

Il ne voyoit plus que fes Miniflres par 
habitude, fes jardins par goût, & Me. 
de Maitenon par eftime. Ses afliduitéj chez 
elle lui montroient inceflamment le prix 
de cette liberté , qu’elle n’avoit pas con- 
nue quand elle en avoit pu jouir , & - 
qu’elle regrettoit depuis qu’elle ne l’avoit 
plus. Elle aimoit la fociété , & elle vivoit 
dans l’efclavage. Elle haïffoit la pompe ; 
elle en étoit environnée. Elle étoit fi 
franche, que Mr. le Duc de Bourgogne 
difoit : Elit ijl vraie 9 & c'eft tout dire ; & 
elle étoit fans ceffe forcée à la difîimu- 
muîation. Elle avoit beau prendre en pa- 
tience fa grandeur : quand le malheur eft 
dans lç fang, on ne compofe-point avec 
lui. » Je n’y puis plus tenir, dit-elle un 
» jour au Comte d’Aubîgné : je voudrois 
„ être morte. Vous avez donc "pârole, 

„ répondit d’Aubigné, d’époufçr Dieu 
„ le Pçre? ” 
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Le cara&ere du Roi , qui n’ctoit pas 
exempt d’humeur , étoit une autre fource 
de chagrins. Il vouloit beaucoup, quoi- 
qu’il n’exigeât rien. Il étoit comme tous 
les hommes, durs pour leurs femmes, 
incapables de cette tendrefle délicate que 
les femmes connoiffent fi bien, traitant 
en efclaves celles, qui,, dans la première 
inftitution du mariage , ne dévoient être 
que leurs compagnes. Un mari rend une 
femme rarement heureufe ; un mari Roi , 
prefque jamais : „ Il n’eft , difoit-elle , 

,, de douces chaînes que celles qu’on por- 
,, te pour Dieu ! ” En public il cachoit 
fon humeur; & dans le particulier, il fe 
dédommageoit de la contrainte. Me. de 
Maintenon , maîtreffe de fon efprit com- 
me de fon .vifage , difiîpoit ces nuages 
par des concerts , 8c par les charmes du 
ton de l’hôrel de Richelieu. Mais fatiguée 
d*un rôle fi uniforme & fi gênant , d’une 
extrême gayeté, elletomboit dans une trif- 
tefle amere. Quel fupplice, difoit-elle, 
à Me. de Bolinbroke ,, d’amufer un hom- 
„ me qui n’eft plus amufable ! ” 

Elle fe prenoit à tous les objets qui 
pouvoient fufpendre fes ennuis. Elle inf— 
truifoit à fes heures perdues un petit 
Negre, que le Marquis de Viîlette lui • 
avoit donné. Elle fe plaifoit à étudier dans - 
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cet enfant naïf, la nature altérée en nous 
qui naiffons avec des préjugés. Un jour 
qu’elle l’exhortoit à divertir la Reine d’A n- 
gleterre : ,, Je ne puis , répondit-il ; toutes 
„ ces Reines-là m’ennuyent. ”11 dit au 
Roi, qui répondit à une de fes queffions 
par quelques mots qui ne fignifioient 
rien : ,, Ettoiaufîi, tu pafferas pourfot, 

,, fi tu dis une fottife. ” Trouvant un jour ' 
Me. de Maintenon fort trifte , il s’élança 
fur fes genoux , ôi lui dit à l’oreille : „ Tu 
„ ne fais donc pas combien il eft facile d’a- 
,, mufer un Roi ? ” Elle fut fî frappée 
de ce mot, qu’elle fe leva brufquement, 

& le répéta à Mr. Jolly de Fleury qui 
étoit préfent, & qu’elle connoiffoit à 
peine. 

Quelques-uns prétendent, qu’épuifée 
de laffitude de divertir feule le Roi , elle 
fit offrir à Mlle, de Lenclos un logement 
à Verfailles. Conte ridicule : c’eft bien 
une Epicurienne , qu’une dévote choïfit 
pour l’affocier à fes ennuis! Ils ajoutent 
que Ninon répondit , qu’il étoit trop tard 
pour apprendre l’art de diflimuler & de fe 
contraindre qu’elle n’avoit jamais connu ; 

& que tout ce qu’on put obtenir d’elle , ce 
fut de fe trouver un jour à la tribune 
de la Chapelle, au paffage du Roi, cu- 
rieux de voir une fois au moins cette mer- 
veille 
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veille de Ton régné. C’eft là- deflus qu’on 
a fait ce dialogue entre Me. de Mainte- 
non & Mile, de l’Enclos : il eft de Vol- 
taire , & il n’en eft pas moins plat : la 
première y propofe à l’autre , de tro - 
quer , du moins en apparence , fa philofophie 
contre delà pruderie , &c. Tout eft de ce 
ton-là. Du refte, il eft vrai que les dé- 
vots tentèrent de convertir Ninon, qui 
dit à Mr. de Fontenelle : » Vous favez 
„ quel parti j’ai tiré de ma perfonne : 

„ eh bien ! je pourrois vendre encore 
,, mieux mon ame : les Jéfuites & les 
,, Janféniftes fe la difputent. ” 

De fréquentes brufqueries affligeoient 
Me. deMaintenon. Quelquefois au milieu 
d’un confeiî demandé , le Roi l’interrom- 
poit durement : Madame , de quoi vous mc- 
leç-vous ? Aujourd’hui les Miniftres blâ- 
' moient ce que les Evêques avoient apr 
prouvé. Demain Louis imputoit le mau- 
vais fuccès d’une affaire , à l’avis qui l’a- 
voit fait entreprendre. Son efprit & fon 
application neluffifoient pas, malgré toute 
leur étendue , à l’infpeâion immédiate 
qu’il s’étoit réfervce fur toutes les parties 
de i’adminiftration : il appréhendoit tou- 
jours qu’on ne lui cachât quelque dé- 
pêche importante. La confiance le por- 
toit fans ceffe vers Me. de Maintenon : 

Toute IV, M 

/ 
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le foin de fa gloire l’en éloignoit fonvenf. 
La différence de leur piété en mettoit 
auffi dans leurs fentiments : l’un 8c l’au- 
tre étoient dévots ; mais Me. de Main- 
tenon l’avoit toujours été, 8c Louis ne 
l’étoit que depuis deux jours. La première 
faifoit confiner la dévotion dans l’amour 
du bien ; le fécond , dans la fuite du mal. 
Tous les deux avoient des fcrupules fur 
les plaifirs les plus innocents , la femme 
par févérité, le mari par ignorance : de 
lorte que fans pouvoir fe iaffer l’un de 
l’autre , il falloit absolument qu’ils s’en- 
nuyaffent. , ' 

Des refus trop arbitraires mortifîoient 
vivement ce cœur trop fenfible & trop 
peu ménagé. Le Roi n’aimoit pas fes pa- 
rents, 8c montroit fon averfion d’une 
maniéré offenfante. Me. de Maintenon lui 
demandant pour un d’eux une bagatelle : 
» Non , répondit le Roi avec une une ef- 
» pece d’aigreur , c’eft pour Jannette , ” 
aujourd’hui Me. d’Hauffy, de la famille 
de Penchre en Bretagne, que Me. de 
Maintenon tira de la mifere au fortir du 
berceau. Ces démêlés n’alloient jamais au 
, point d’avoir befoin d’éclairciffement pour 
être terminés. Ordinairement ils fe pré- 
féroient l’un à l’autre; mais les caractè- 
res les mieux affortis ne font guere exempts 
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de ces légères brouilleries. Me. de Main- 
tenon étoit fenfible , mais s’oubli oit tou- 
jours elle -même ; Louis ombrageux , 
mais fans reffentiment : en cela, bien 
différent de fon pere, dans les caffettes 
duquel on avoit trouvé de longs pro- 
cès-verbaux de tons les différends qu’il 
avoit eu avec fes chaftes maîtreffes. 

La malignité publique ne fe taifoit 
point, quoique méprifée. Tantôt on la 
repréfentoit entre un cul-de-jatte & un 
Roi ,• fouriant à l’un , donnant des nazar- 
des à l’autre. Tantôt on peignoit Louis 
regardant à travers les lunettes de Me. 
de Maintenon , Sc conduit par un fil que 
tenoit Pontchartrain. Guillaume III di- 
foit : » Le Roi de France ne reffemble 
» en rien au refie des Rois ; il a des Mi- 
» niflres de dix-huit ans , & des maîtreffes 
de quatre-vingt. ” Un fonnet (i), trop 
beau pour ne pas aller à la poflérité , 
trop méchant pour ne pas faire une pro- 
fonde bleffure, lui fut envoyé par la 
pofle, & le lendemain répandu dans Pa- 
ris. Il fut attribué au Comte d’Hamilton , 
le plus frivole quoique le plus cauftique 
des hommes , & celui qui , dans le dernier 

• » : * ' " 

— ■■■■■ ■'■ ■ ■ ' »■ ■ ■ ■ ■■■—■ — ■» 

(1) Voyez T. VI, Pièces juftificatives. 

M ij 
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{iecle , a fait le plus haïr l’efprit , à force 
d’en abufer. Le Comte de Grammont fon 
beau-frere effaya de le' juftifier : » Vous 
» favez , lui dit Me. de Maintenon , que 
» dès ma jeuneffe, je n’ai afpiré qu’à mou* 

» rir dans l’obfcurité. Bon ! reprit le Com* 

» te, des gens d’efprit comme vous & 

» moi ne meurent jamais. ” Elle ne fit 
d’autre ufage de cette fatyre, que de la 
mettre à côté des panégyriques qu’on lui 
adrefifoit tous les jours. Cependant elle 
trembloit que de pareilles pièces ne par- 
vinrent au Roi , qui pouvoit y prendre 
des impreilions facheufes , quoique la 
calomnie qui l’avoit infulté cent fois lui 
eût appris à rendre aux autres la juftice 
qu’il attendoit d’eux. 

Après ce tableau qui peut confidérer 
la plus haute faveur fans pâlir ? Qu’on ne 
croye pourtant pas que la vie de Me. 
de Maintenon n’ait été qu’un tiffu de pei- 
nes. J’ai raffemblé dans quelques pages v 
des traits épars dans une efpace de trente 
ans. Quoique fans ceffe tourmentée par 
la délicatefife de fon efprit, §c parla fen- 
fibilité de fon cœur , elle eût des joies , 
des fuccès, des plaifirs : elle eut quel- 
que beaux jours , & beaucoup qui pa- 
rurent l’être à force de courage , ou qui 
* le devinrent à force de vertu. 
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CHAPITRE VII. 

M. de Chamillard. 

(i)T Es changements arrivés dans le 
JLj Miniftere lui ravirent ce qui lui 
reftoit de liberté & de bonheur * en l’en- 
gageant dans les affaires dont le Roi fie 
pouvoit feul porter le faix. Le Confeil 
du Roi ne fut formé que de fes créatu- 
res. Pontéhartrain , qui lui devoit fa pla- 
ce, lui dut celle de Chancelier vacante 
par la mort de Boucherat. Elle fit don- 
ner à fon fils le département de la Ma- 
rine, & les Finances à Chamillard. Le 
Miniftere de l’Empereur Léopold étoit le 
feul qui fût plus mal compofé. Guil- 
laume, qui connoiffoit & l’épuifement 
de la France & la médiocrité des fujets 
qui la gouvernoient, difoit , que défor- 
mais nous ne faurions faire ni la paix 
ni la guerre , & que notre cabinet ne vau- 
droit pas mieux que notre armée. 
Chamillard , Confeiller au Parlement, 

puis Maître des Requêtes, enfuite C05- 

— / 



(1) 15 Septembre 1690, t J 

M iij 
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feiller d’Etat , & enfin chargé des affai- 
res de St. Cyr, protefla qu’il ne favoît 
ni gouverner les hommes , ni adminiftrer 
les finances. Je vous V apprendrai , lui dit 
le Roi. Ce Prince aimoit à ctre fervi 
par des gens qui ;ne duffent Ton élévation 
cfu’à fa volonté : & celui-ci alloit lui 
devoir fes lumières. Dans les Etats fou- 
rnis à des loix, oit les murmures d’un 
peuple libre avertitïent les hommes en 
place de leurs fautes , le Miniflre peut 
* être impunément un fot : le mal eftaufli 
vite réparé que fait. Mais dans un pays 
où un Secrétaire d’Etat eft un petit Roi 
dans fon département , où fes Commis 
font des tiers , des quarts dç Roi. dans 
leur bureau , où l’on fe fait un point d’hoù- 
neur de méprifer les cris des mécontents, 
tout eft perdu, ft le Miniflre ne vaut lui 
feul tous les. Sages du Royaume. Chamil- 
lard n’étoit connu de Me. de Maintenon , 
que par fon habileté à concilier les dif- 
férends de quelques particuliers , & du 
Roi , que par fon adreffe au billard. Mr. 
d’Armagnac l’avoit préfentê à Louis qui 
aimoit beaucoup ce jeu , & qui en étoit 
. dégoûté, parce qu’il ne trouvoit perfonne 
de fa force. 

Chamillard , pénétré de fon incapaci- 
té , pria Me. de Maintenon d’être fon gui- 
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de dans un pays qu’il connoifioit fi mal. 
Voici les principaux traits de l’infirtt&ion 
qu’elle lui donna, après s’en être long- 
temps défendue. 

» Vous avez, Moniteur , une place où 
»> vous pouvez faire de grands biens. S’il 
»> efl vrai que j’y aye contribué en quel- 
» que chofe, l’unique reconnoiflance que 
» je vous demande, c’eft de vous fervir 
» de votre autorité pour foulager le peu- 
» pie. Je fais que vous y êtes porté d’in- 
» clication , & je fais aufli que vous ne 
» pouvez mieux faire votre cour au Roi. 
» On ne penfeplus comme on a penfé; 
» & fi vous propofiez une nouvelle dc- 
» penfe, glorieufe, ou même utile, on 
» craindroit fort que le lendemain vous 
» ne propofafliez un impôt. 

» Les gens qui manient les finances, ne 
» fe font point un fcrupule de mettre tous 
» les jours des fardeaux fur les épaules 
» du pauvre peuple. Mais ces fardeaux , 
» ils ne les portent pas eux-mêmes, non 
» plu? que leurs parents & leurs amis 
» & le peuple fait bien le remarquer & 
>> le dire. Cela fait haïr l’autorité : nous 
» l’avons vu dans le temps du Cardinal 
» Mazarin : il y avoit d’autres caufes de 
» révolte ; mais les impôts allumèrent le 
» feu. Au contraire , la modération affec- 
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>> tionne les fujets au bien de l’Etat : vous 
» avez vu la joie de Paris & des Provin- 
>» ces lorfqu’on ôta la capitation, qui 
» avoit été portée fans murmure , parce 
» qu’elle n’avoit pas été mife fans fujet. 

» On dit toujours dans votre place: 
» Les malheurs des temps , l’engagement 
» des revenus du Roi demandent qu’on 
» établifle de nouveaux impôts pour four- 
» nir aux befoins journalliers & au paye- 
» ment des dettes. Depuis que je fuis au 
» monde , (& il y a long-temps que j’y 
»► fuis) je n’entends parler que de ces mal- 
» heurs des temps. Et je crois que c’eft 
à force de fe les faire plus grands qu’ils 
» n’étoient en effet, qu’on les afaitsauffi 
» grands qu’ils font aujourd’hui : au-lieu 
» d’avoir recours à une économie rai- 
» fonnable , on a fait des édits burfaux : 
» plus on a eu d’argent , plus on en a 
» dépenfé : & quand il a été queftion 
» de faire quelque jardin ou quelque pla- 
» ce , on n’a point parlé du malheur des 
» temps. Il n’eft que trop vrai que notis 
» fournies dans un temps fâcheux , & que 
» le Royaume eft a&uellement accablé de 
» dettes. Jufqu’ici on n’a pas fongé à les 
» acquitter. Si la continuation de la paix 
» permet d’y travailler férieufement , je 
» crois qu’il faut le faire peu-à-peu. C’tR 
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» l’Etat qui doit à l’Etat. C’eft le Roi , 
» c’eft- à- dire la partie qui n’a rien, qui 
» doit à la partie la plus aifée. C’eft fur le 
» peuple principalement , c’eft-à-dire, fur 
» la partie qui n’a que le néceflaire tout 
» jufte, qu’il faudra lever l’argent nécef- 
*> faire pour acquitter le Roi. Vous voyez, 
» Monfieur, qu’il faut procéder infenfi- 
» blement à un fi grand ouvrage , & qu’il 
» n’eft pas poflible de trouver un moyen 
» prompt de payer les aifés fans obérer le 
» Roi , & fans appauvrir le peuple. C’eft 
» une vieille maladie ; il faut des remedes 
» doux & lents : le Roi eft lepere de la 
» France ; & le Contrôleur-Général en 
» eft le Médecin. 

» L’économie produira plus d’argent 
» que de nouvelles impositions. On y eft 
» difpofé : on reconnoit qu’il y auroit de 
» grands retranchements à faire ; qu’un 
» Roi de France ne feroitpas môins grand 
*> avec un moins grand nombre d’OfïU 
y> ciers ; que les penfions fe font multi- 
» pliées à l’excès; qu’il vaut mieux don- 
» ner peu pour exiger moins. Quand vous 
» ferez de ces propofitions-là , fur-tout 
>» dans les premiers cas preflants, vous 
>♦ ne ferez point mal reçu. On a honte 
» aujourd'hui de l’ancienne magnificence*. 
y* Vos prédéceffeurs n’ont ofé confeiller 
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» ces retranchements de chofes, nécef- 
» faires, difoient-ils, à la dignité duTrô- 
>♦ ne , parce qu’ils ont craint les murmu- 
» res des gens' de îa Cour, & méprifc 
,» les plaintes des Provinces, trop éloi- 
» gnées pour être entendues» Le Roi en 
♦> eft perfuadé; & dès qu’on lui dit que 
'» perfonne ne fe plaint, c’eft alors qu’il 
• * croit qu’on a plus à fe plaindre. 

» Cés retranchements doivent être ten- 
» tés à propos ; on s’y prêtera de grand 
» cœur, quand on verra que les impôts 
» font gardés pour la derniere reffource. 
h II eft vrai que le Roi n’eft point porté 
» à chagriner ceux qui ont l’honneur d’ê- 
» tre fes domeftiques ; mais il n’héfitera 
» jamais entr’eux & fon peuple» 

» Vous le connoifïez affez pour favofr 
» qu’il n’aime pas d’être contredit. Mais 
» il fouffrira cent contradictions plutôt 
» qu’une injuftice. Si l’on ne va pas droit 
» avec lui , il s’en apperçoit, & fe tait. Il 
» ne montre pas fon reffentiment, parce 
» qu’il eft maître de lui-même;, mais 
« moins il en montre , & plus il en a. 
» Dès que M. de Louvois l’eut trompé 
» une fois, il. fut perdu fans retour. Il 
» veut être obéi, mais il veut pourtant 
» qu’on lui dife la vérité. 

» Son extrême droiture le rend fort fé- 

* » : : . * » - * # • » 
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» vere contre la cupidité. Bien-loin de per- 
» mettre que fes Minières s’enrichirent 
>* par de mauvais moyens, il ne peut 
» fouffrir qu’ils s’enrichiflent par des 
» voies légitimes. Il veut qu’on ne fonge 
» qu’à le fervir; 8c à la longue,' on n’y 
» perd rien. J’ai lu qu’un Miniftre Efpa- 
» gnol mourut fans avoir de quoi fe faire 
» enterrer. On ne demande pas en France 
>> une fi grande vertu ; cependant il fem- 
» bie qu’un homme en place devroit être 
» regardé <3c fe regarder lui- même com- 
» me dévoué au bien public. Vous avez 
» de grands revenus & de beaux droits; 
» il me paroît que vous plairiez fort au 
» Roi en n’ufant pas des derniers. Dans 
» des temps tels que ceux-ci, il eft diffi- 
» cile de toucher à l’argent , fans que les 
» mains en foient falies ; 8c dans votre 
» emploi, le défintéreffement eft d’autant 
» plus beau , qu’il efi plus rare , 8c plus 
» difficile à caufe des tentations. Si vous 
» favez être pauvre ; vous ferez adoré 
» des pauvres, refpe&é des riches, efti- 
» mé des Grands. Vous favez de quoi M. 
» P. a été accufé. Vous avez, Monfieur, 
» une très-bonne réputation ; je vous con- 
» jure de la foutenir. En vain vous ferez 
» honnête homme, fi vos parents, fi vos 
» amis, fi vos gens ne le font pas. Les 
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» détours de la vénalité ne font pas long» 
» temps cachés au public ; il y a trop de 
y> personnes qui ont intérêt à les décou- 
» vrir. Le blâme tombe toujours fur celui 
» qui de voit les empêcher & les punir; 
» s’il les punit tard , on le foupçonne de 
» facrifier, malgré lui , fes créatures à fon 
h honneur, & fouvent avec raifon. Car 
t> depuis vingt-cinq ans que je vois de 
près ce pays*ci , j’ai obfervé que les 
hommes en place étoient toujours ce 
que le public, tout méchant qu’il eft, 
"v difoit qu’ils étoient. 

» Il y a une maniéré de corruption , 
*» moins odieufe que l’autre, mais aufii 
» fufpeôe au Roi. Elle eft dans la facilité 
» avec laquelle le Minière cede aux re- 
» commandations : les recommandeurs 
» vendent leurs fervices aux recomman- 
» dés : c’eft par-là que commencent les 
» abus ; & des marchés , conclus d’abord 
» fecreîement , fe font enfuite avec une 
» indifcrétion fcandaleufe. Le Roi appelle 
t> cela , traiter du fang de fon peuple; &C 
» vous acquerrez fa confiance, fi vou$ 
» remédiez à un fi grand mal : il ne faut 
Vf cjue de l’intégrité & de la fermeté 
» dans les commencements. Les femmes 
y» font celles qui protègent avec le plus 
» d’audace. Il feroit bon de fermer l’o- 


Digitized by Google 



DE MAhTENON. ' 277 


» reille à toutes ces protégions. Je ne 
» vous demande aucune exception pour 
» les miennes. Une fois pour toutes, re- 
» fufez-moi , quand ce que vous m’accor- 
» deriez n’iroit pas au plus grand bien 
» de la chofe. J’ai fait donner beaucoup 
» d’emplois, & peut-être trop. Je ne 
» vous en demanderai pas de nouveaux ; 
» Sc quant aux anciens, je ferai bien-aife 
n s’ils font continues , & je ne le ferai 
r> pas moins s’ils ne le font pas , parce 
» que j’en conclurai que vous les avez 
» mieux remplis qit’on ne l’a voit fait à 
» ma priere. Vous accoutumerez lès Da- 
» mes &c les Seigneurs à vos refus r en 
» n’héfitant pas â m’en faire de précis t 
» que je leur apprendrai à fnpporter. 

» L’inégalité qui fe trouvé dans les ré- 
» partitions des Charges du Clergé, a tou- 
» jours fait de la peine au Roi. Il vous 
» verroit avec plaifir travailler à faire cef- 
» fer les plaintes des pauvres Eccléfiaflî- 
» ques & les railleries des libertins, qui , 
» pour attaquer la Religion , font, com- 
» me on di x+JUcht de tout bois. C’eft un 
» abus, qit’on pourrait commencer à ré- 
» former fans violence à la prochaine 
» affembîée, en s’entendant avec queî- 
oues- uns de nos bons Evêques. M. l’Ar* 
> chevêque de Paris ne vous feroit pas 
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» contraire , & il peut beaucoup fur la 
» plus faine partie dë fon Corps. 


» Il me femble que vous ne devez ni 
>> être , ni paroître uni avec M. de Torcy 
» ni avec M. de BarbezieuX. Le Roi n’ai- 
» me point les divifions entre ceux qui le 
> fervent; majs ces étroites liaifons lui 
» font fufpeâés. Vous les trouverez rare- 
» ment fur vps pas : ne leur caillez aucun 
» ombrage ; je voudrois que vous vé- 
» cuITiez avec eux fans confiance, fans 
>> dépendance , fans lès- rechercher, ni les 
fuir,- , . , * • ‘“-‘Y J. r . 

‘ >> ‘ Cés confeils de M. le Diic de Beau- 
» villiers ne peuvent vous être nuifibles. 
» Il a Tèfprit merveilleufement droit;. il 
'» aime véritablement l’État » & abhorre 
» 'tous les confeilïViolents. jLe Roi, quoi- 
» que les dernieres affaires Bayent refroi- 
di di , eft encore plein d’eftime pour lui. 
» Mais il a des amis dangereux, je dis, 


» M. de Beau villiers. , ■ 

V » On fe plaint depuis long-temps d’une 
» efpece de confédération ; que le Contrp- 
>>. leur-Géneral & les gens d’affaires feni- 
» blent avoir faite pour ruinef. de concert 
» le Royaume. Il eft vrai que le Con- 
>» trôleur-Çénéral leur,. eft trop fou vent 
» favorable , & qu’ils l’engagent dans de 
»..fauffes démarches ; par Ies /ecours ex- 
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traordinaires qu’ils lui fourniffent dans 
» l’occafion. 11 ne faut point s’aliéner les 
» gens d’affaires , puifque l’état préfent 
» des chofes veut qu’on les regarde com- 
» me d’une grande reffource pour l’Etat. 
» Mais leurs créances ne devroient pas, 
» ce femble, être privilégiées : on.n’efî 
» point fur de ces gens-là : c’eft la ba- 
» laytire de la nation Leurs vertus mê- 
» mes font intéreflees ; ils ne font heu- 
» reux que par les calamités publiques? 
» ils vous vendront toujours chèrement 
» leur reconnoiffance ; ce font des loups 
» béants qui engloutiroientîe Royaume, 
» fi on l'abandounoit à leur avidité. A 
» Paris , on fe loue fort de leur magni- 
» ficence qui fait vivre beaucoup d’arti- 
» fans; mais dans les Provinces, on fë 
» plaint avec juftice de leurs vexations. 
» Il eft donc à propos d’avoir, l’oeil fur 
n eux,& d’admettre les mémoires qu’on 

* préfente contre eux. 

» Je vous dis, Monfieuf , fans ordre & 

# fans fuite , tout ce qui me vient dans 
» l’efprit , que je crois pouvoir vous être 
» utile & du goût du Roi. Je ne vous 
» parle point de l’infame trafic des or- 
» donnances du Tréfor Royal. Je vous 
» ai vu dans la dilpofition d’y mettre or- 
» dre. Il eft honteux, pour ne pas dire pis. 
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» que les pauvres foient les feuls qui ne 
» foient pas payés , & c’eft faire du Roi 
» un voleur des memes gens dont il eft 
» le bienfaiteur. 

„ Vous pourriez, je crois, vous aider 
utilement de M. Rouillé, & même de 
„ M. Defmarets. Les Miniftres, qui ont 
„ une averfion naturelle pour leur fuccef- 
„ fetir, donnent rarement leur confiance 
,, à un homme qui feroit digne de les 
j, remplacer. Cette jaloufie eu fort nui- 
fxble au fervice. Je fuis bien perfuadée 
„ que vous ne ferez environné que de 
„ gens de mérite. Dans les commence- 
„ menrs , il faudra tout voir, tout écou- 
„ ter. Ne craignez pas qu’on vous fâche 
,, mauvais gré d’emprunter des lumières 
,, étrangères. Remplir fes devoirs dans 
7 , toute leur étendue, voilà l’effentiel ; 

,, que le bien fe faffe de notre propre 
„ mouvement, ou par l’impulfion d’au- 
„ trui , qu’impofte , pourvu qu’il fe * 
„ faffe ? 

„ J’ai fouvent oui dire à M. Colbert : ' 
Le François changerait les rochers en or, 

Jî on le laijfoit faire. Vous avez donc, 

„ Mor.fieur , un grand tréfor dans l’induf- 
„ trie de la nation ; vous ne manquerez 
„ pas d’habiles gens qui vous indiqueront 
» les moyens de le faire valoir ; & la paix 
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,, que le Roi vient d'affermir, mettra le 
,, plan d’adminiflration que vous choifi- 
,, rez , à l’abri de ces contrariétés perpé* 
,, tuelles & ruineufes auxquelles vos pré- 
„ déceffeurs ont été forcés. En voilà plus 
,, qu’il ne convenoit à une femme d’en 
„ dire, & peut-ctre plus que vous ne 
„ m’en demandiez ; mais vous avez vain- 
„ eu ma timidité , & je n’ai plus été maî- 
,, treffe de mon zele. 

„ Quant au Monfeignetir, je crois que 
,, vous devez ne l’exiger de perfonne, le 
,, refufer des gens de condition, & le 
„ fouffrir de la part des gens d’affaires.” 

Nul homme n’eut plus de befoin que 
Chamillard de ces confeils, que les poli- 
tiques traiteront de trivialités , & qui nfe 
le feront de long-temps pour. un Miniflre: 
nul hommt n’en profita moins. Il augmen- 
ta les impôts ; il multiplia les billets de 
monnoie; il les donna & ne les reçut 
pas en payement ; de forte qu’en les éta- 
bliffant, il les décria: il arrêta cette circu- 
lation d’efpeces & de denrées , la vie du 
corps politique ; il recourut à des expé- 
dients , qui étonneroient dans le fils de fa- 
mille le plus prodigue ; il crut que la hau- 
teur releveroit fa dignité. Dans fes audien- 
ces , expofé à tous les yeux , il s’efforça 
• de cacher fon incapacité par fa préfomp- 
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tion : il répondit à quelqu’un qui fe plai- 
.gnoit d’une injuûice : „ Allez, le Roi ne 
9> rend point compte à les fu jets , 8c je le 
„ repréfente *\ Il défendit aux. Financiers 
de rien acheter, & il vendit tout lui-mê- 
me. Ses, filles concluaient ces honteux 
marchés ; & les Cours étrangères , dont 
nous étions maîtres par la corruption, ef- 
fayerent de l’exercer dans la mure : ces 
femmes, publiquement courtières de l’E- 
tat , ayant vendu au Nonce pour quatre 
mille françs la permiffion refufée par le 
Prince de faire fortir du Royaume quinze 
mille fufiis, le Pape montra la lettre da- 
vis à l’Abbé de Polignac, Auditeur de Ro- 
je, qui n*eut rien à répliquer à ces parolçs 
,du Saint Père : En vérité, votre Maî- 

tre .eff bien, mal fervi ! ” 5 * . . . 

Les premiers jours de fon miniflere ne 
iurent point- orageux ; mais à mefure que 
le Roi fît tomber fur lui les rayons de fa 
faveur , il acquit les vices de la domina- 
tion. Il n’étoit ni dur ni cruel , il n’étoit 
que- faible; mais tout tyran l’eft : &c la 
France fut' opprimée , perdue par le meil- 
leur homme du monde (i). • 
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Barbezieux mourut (i) prefque fitbiîe- 
ment. L’Archevêque de Reims fon oncle 
reçut Ton dernier foupir,.lui parla- beau- 
coup de teftament, & peu de fa con- 
fcience. Le voyant expiré, il entra dans 
fon cabinet , remplit fes poches de bi- 
joux , parcourut tous les papiers , en prit 
un , & rentrant dans la chambre où fon 
neveu venoit de mourir : » Parbleu, dit-y 
» il , voilà une plaçante chofe écrite de 
» la main de Barbezieux : f aurai à ma 
trente- troifieme année une grande maladie , 
de laquelle je ne réchapperai pas. Ce Mi- 
nière, héritier de la crédulité de fon pere 
pour l’Aftrologie , confultoit fouvent le 
P. Alexis , Cordelier, qui , d’après la con- 
noiffance de fes débauches, ayoit hafardç 
cette prédi&ion (z). : r _ 

Sa place fut donnée à Chamillard, qui 
fachant par expérience que le choix'du 
Prince ne donnoit point les talents , la 
refufa avec , toute la modeftied’un hom- 
me qui en eut été digne.- Le Roi lui 
dit : » Je ferai: votre fécond. ” Ainfi cet 
homme qui ne favoit ni la guerre ni les 
finances, fut charge feul de ces deux em- 


i (i) 5 Janvier 170 r. ï. f 

■ (ï) Mûs. de l’ Eve que d’Agen.. 
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plois, auxquels l’application & la capa- 
cité de Colbert & de Louvois avoient à 
peine fuffi. Pourquoi Louis les réunit- il 
en fa perfonne ? pour les plus frivoles rai- 
fons ; il craignoit que, féparés, ils ne fuf- 
fent exercés par deux hommes jaloux Puni 
de l’autre : il étoit accoutumée celui-ci ; 
il le croyoit laborieux , il le connoiflbit 
modefte : il efpéroit de le former ; il fe 
flattoit d’abréger le travail de moitié, en 
travaillant avec un feul : il comptoit éta- 
blir entre fes Généraux 8c fes Minières 
une harmonie qui le mettroit en état de 
commander de fon cabinet fes armées fans 
. trouble , fans contradiction , avec célérité. 
11 voulut fimplifter la machine politique, 
& la démonta. 

Ni ces grandes places, ni les leçons du 
Prince le plus magnanime n’éleverent Pâ- 
me de Chamillard. Il étoit né pour Pobf- 
curité : il refta dans le mépris. Point de 
Minière plus incapable que celui qui , 
maître de l’argent & de l’armée, ne fait 
pas devenir premier Mîniftre. Il précipita 
la France dans des malheurs, dont je ne 
commencerai le détail qu’après avoir 
narré la mort de Moniieur , celle du 
Comte d’Àubigné , 8c celle <le Me. de 
Montefpan , perfonnages qui appartien- 
nent à ce que j’ai déjà dit, mais qui font 
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étrangers à ce qui me refte à dire, & que 
je réunis ici , quoiqiife fortis du monde 
dans des temps fort différents; perfuadé 
que de fimples Mémoires ne font point 
affujettis à l’ordre chronologique. 


C H A P I T R E VIII. 

La mort de Monjîeur , celle du Comte d' Ju- 
ki gni , & celle de Me. de Montcfpan. 

4 

M Adame de Maintenon avoit entre- 
pris la converfion de Monfieur, & 
fe flattoit d’y réuffir. Le P. de la Bour- 
donnaye fon Confeffeur le menaça de le 
quitter, s’il ne changeoir de vie. Cette 
févérité réveilla les remords dans le cœur 
de ce Prince : il déplora fes déréglements, 
& réprima ceux de fon fils. Il réfolut de 
fe retirer de la Cour , de fonder des Hô- 
pitaux, & de ne plus penfer qu’à fon 
falut : la mort le furprit au milieu de ces 
projets. 

Depuis quelques jours, il faignoit du 
De z, & cachoit cet accident aux Méde- 
cins , par averfion pour la faignée du 

bras. (1) Etant allé à Marly, il s’aflit à 

_ . — ______ . __ _ . ~ . 

(1) 9 Juin 1701, 
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côté de Me. de Maintenon , en attendant 
que le Roi fortît du Confeil» Me dè Main- 
tenon le voyant trifte & rêveur , lui de- 
manda s’il avoit quelque chagrin. » Oui 
» répond-il, en foupirant. Mais encore ? 
» reprend-elle. Ce diable de Jubilé, dit 
» le Prince , m’a fait faire des diables de 
» réflexions. Il faut les cultiver , repart 
» Me. de Maintenon : ce font des avis 
» de la grâce. J’ai tant fait de mal, re- 
» plique-t-il , que je ne fais, ma foi, pas 
» comment expier tout cela. Dieu eft 
» jufte , dit-elle , mais il eft bon. Parbleu , 

» ajoute le Prince , fl je n’étois marié , 

» je me retirerois de la Cour ; on s’y 
» damne fans s’en appercevoir. Ce n’eft 
» point, lui dit-elle, ce que Dieu exige 
» de vous ; votre état eft d’édifier le mon- ' 
» de , & non de vous enterrer dans un 
» Cloître. Vous avez mis ordre à votre 
» confcience? Oui, répond Moniteur: 

>> j’ai fait de mon mieux : mais croyez- 
» vous qu’il fuffife de ne plus pécher?” 
Là-deflus , le Roi fort de fon cabinet , 
on fe met à table ; il prend à Monfieur 
un faignement de nez,., qui allarme toute 
l’aflemblée. Fagon , à qui une longue ex- - 
périence permet de parler aux Princes 
avec une duretéjalutaire , lui dit : » Vous 
» êtes menacé d’apoplexie; & vous ne 
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» pouvez être faigné trop promptement ’V 
Le Roi tâche de réfoudre ion frere â une 
faignée , & ne pouvant l’obtenir , lui dit : 
» Vous verrez ce que votre opiniâtreté 
n nous coûtera : on nous éveillera une 

t _ ! 1 . . / 

» de ces nuits , pour nous dire que vous 
» êtes mort ”. Moniteur fe retire fous 
prétexte de prendre un bain ; il va à St. 
Cloud , ou il foupe fort gayemenî. Sur 
la fin du repas, il demande à Me. de Ven- 
tadour d’une liqueur que le Duc de Sà- 
voye lui avoit envoyée. Me. de Venta- 
dour fe tourne vers lui pour en préfenter* 
& le voit au même moment tourner les 
yeux, & tomber fans connoiflance. On 
court à Marly. Le Roi arrive. Monfieuf 
n’cft déjà plus qu’un cadavre. 

Il fut lincérenient regretté. Le Roi !*ai- 

moit. Leurs inclinations étoient différen- 

» 

tes, mais n’avoient point produit cette 
antipathie que tous les Hilloriensont foup- 
çonnée. Ce foupçon eft fondé fur ce que 
Moniteur fut exclus du Confeil & du com- 
mandement des armées. Ce fut fon indif- 
crétion qui l’écarta des affaires ; & le Roi 
le lui fit fentir. Moniteur foupant avec 
lui, témoigna beaucoup d’empreflement 
pour un fruit nouveau : » Tenez , lui dit 
le Roi , piqué de ce qu’il avoit divulgué 
un fecret du Confeil, » mangez, car vous 
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» n’êtes pas plus maître de votre bouche 
» que de votre langue. ” Cette brufque- 
rie produifit dans l’amitié des deux frè- 
res un refroidiffement dont on s’apper- 
çut , mais qui ne dura pas. Quelque mo- 
déré que fût le Roi, il eft confiant, quoi 
qu’en dife l’Auteur du Siècle de Louis XIV 9 
qu’il tint un propos fort avilifiant pour 
les premières Charges de la Cour. Il re- 
venoit de la chafle , & vouloir quitter fa 
cafaque : le Duc de ** , qui étoit de quar- 
tier , ne s’étant pas trouvé-là , Blouin , va- 
let -de- chambre , s’avança refpedueufe- 
ment : Tire £, lui dit lc Roi, valet pour va- 
let. Tous les afîifiants fe regardèrent. 
» Bon, dirent les malins, le Roi n’au- 
» roit point lâché ce mot, fi ce premier 
» Gentilhomme de la Chambre étoit Gen- 
» tilhomme. ” 

Ceux qui fouillent dans le cœur des 
Princes, attribuent à la jaloufie du Roi l’i- 
na&ion où il laiffa Monfieur durant la 
guerre. , Ils difent que Louis , qui , en 
.i677,avoit fait le liege de Cambray, Sc 
chargé fon frere de celui de St. Orner , 
fut fi chagrin de la viftoire complété 
-que celui-ci remporta fur le Prince d’O- 
range, qu’il ne lui parla jamais de cette 
aûion , & parut attrifié des cris du peu- 
ple i Vive le Roi , & Monfieur qui a ga- 
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gné la bataille. Ce fait femble démenti par 
le caraâere de Louis XIV, généreux , 
maître de lui-même , fidele aux bienféan- 
ces, & plus capable d’émulation que d’en- 
vie. Il eft vraifemblable que Monfieur 
ne fe foucia pas de commander ; il aimoit 
la gloire , il aimoit encore plus les plai- 
firs ; & il falloit plus d’une viftoire pour 
perfuader au public & à lui-même qu’un 
homme qui s’habillort en femme, étoit 
propre au métier des Héros. Quoi qu’il 
en foit, les deux freres s’aimoient, & - 

cherchoient à fe plaire ; Monfieur étoit 
le premier des flatteurs de Louis ; & Louis 
toléroit fes déréglements. Dans une con- 
verfation oii leurs cœurs s’épanchoient 
en liberté , le Roi lui demanda ce qu’on 
difoit de lui dans le monde : „ Que vous 
» ne vous communiquer pas, répondit 
» Monfieur. Et de moi , qu’en dit-on ? 

» Que vous vous communiquez trop, 

» repartit le Roi ”, 

Le Duc de Chartres hérita de tous les 
biens & de toutes les prérogatives de fon 
pere. Madame fut priée de renvoyer fes 
filles d’honneur, & fut fervie par des 
femmes. Elle fe rapprocha du Roi qui l’a- 
voit toujours traitée avec froideur. C’é- 
toit le feul cœur de la famille Royale 
que Me. de Maintenon n’avoit pu gagner . 

Tome IV. N 
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Madame , toujours irritée du mariage de 
fon fils , affe&oit encore plus d’orgueil 
qu’elle n’en avoit. Etant allé voir la Du- 
cheffe de Bourgogne, lors de fes pre- 
mières coiiches : » Je me “retire, dit-elle, 
» en entrant, les odeurs que j’ai fur moi 
» pourroient vous incommoder”. Le Roi 
fut fi offenfé-de cette impertinence mé- 
ditée, qu’il l’eût exilée, fi Me. de Main- 
tenon ne l’eut appaifé. Quelques jours 
après, Madame alla la voir, & lui dit ; 
» Je viens ici uniquement pour vous af- 
» furer qu’aujourd’hui je vous aime au- 
» tant que je vous ai jufqu’ici efiimée : 
» vous m’en croirez aifément, fi vous 
» vous rappeliez avec quelle franchife 
» j’ai dit autrefois que je vous haïffois 
Malgré ces avances de la Princeffe à Me. 
de Maintenon, leur commerce d’amitié 
ne fe paffa qu’en confeils d’une part, & 
en louanges ou remerciments de l’autre. 
Madame s’efForçoit à devenir dévote , & 
ne pouvoit y réuflir. Elle ne s’étoit point 
défaite d’un penchant fecret pour fa pre- 
mière Religion, qu’elle n’avoit abjurée 
qu’au moment oit elle fut conduite à 
l’Autel. On l’avoit lourdement accufée 
d’une correfpondance avec un Prêtre Cal- 
vinifte , fans doute aufii peu fondée , que 
celle dont Jurieu acculoit Bayle avec 
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Me. de Maintenon (1). Dans fa vieille f- 
fe , elle embraffa toutes les pratiques de 
piété qu’elle avoit méprifées : plus les 
fens s’affoibliffent , plus on a de befoin de 
ces petites fuperftitions qui les amufent. 

Le Comte d’Aubigné étoit dans l’âge 
oîi elles deviennent nécefiaires. Il fe reti- 
ra dans une Communauté de Laïques : la 
folitude convenoit à fon humeur fauvage ; 
il s’y fit un appartement; & partageant 
fon loifîr entre les devoirs de la Religion 
& les agréments dé la vie, il y vécut 
en vieux pécheur qui veut aller au Ciel, 
mais le plus jufte qu’il lui efi: poflible. 
L’Abbé Madot, élevé à St. Sulpice, ami 


( 1) Bayle, accufé de tramer avec elle la ruine 
déjà Religioii Proteftante, répondit,' dans la Pré- 
face de fa Cabale chimérique : M. Bayle cherchant 
par tout Rotterdam cet homme qui s' c/l vanté , le verre 
à la main , de lui avoir donné une lettre de Me. de 
Maintenon , n a pu encore /avoir qui c’e/l : en at- 
tendant qu il fe montre , il le déclare faux témoin : , 
car M. Bayle na jamais reçu ni direélcment ni 
ïndireElerr.ent , ni en temps de paix , ni en temps 
de guerre , ni lettre ni aucune chofc que ce puiffe 
être de cette Dame. Peut-être ne fait-elle pas qu’il 
y ait au monde ni un Bayle , ni un Jurieu : & 
fans doute fi elle venoit à /avoir quelle a été mê- 
lée dans leur querelle , les réfugiés lui paroîtroient 
eut bien fottx ou bien méchants de la faire fi facile 
à écrire . 
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du célébré La Chetardie, Supérieur de 
cette Communauté , s’empara de fon ef- 
prit. Me. de Maintenon fe chargea de la 
régie de Tes biens & du payement de fes 
dettes. L’Evêque de Chartres, La Che- 
tardie , le P. Bourdaloue , obtinrent dit 
vieillard , à force d’importunités, qu’il fe 
réduiroit à dix mille liv. de rente. D’Au- 
bigné , qui ne péchoit plus , parce qu’il 
n’avoit ni la force ni l’occafion de pé- 
cher, parut un Saint à la Communauté 
dont il étoit le bienfaiteur. Me. de Main- 
tenon pria l’Abbé Madot de continuer fes 
foins. Le Dire&eur & le dirigé devinrent 
inféparables : & d’Aubigné fit enfin par 
goût les a&es de Religion qu’il n’avoit 
faits que par bienféance, & peut-être par 
foibleffe. 

Sa fanté étoit depuis quelques mois 
fort languiffante. Il alla aux eaux de Vi- 
chy , & fut accompagné par l’Abbé Ma- 
dot. Là il tomba malade. Son ami lui 
annonça qu’il n’avoit que quelques mo- 
ments à vivre. Le Comte d’Aubigné re- 
çut cet arrêt ayec autant de tranquillité 
que s’il avoit toujours bien vécu. Il mon- 
tra de grands fentiments de foi , de juf-_ 
tice & de pénitence. L’Abbé Madot , dé- 
pofitaire de fes dernieres volontés, vint 
en diligence annoncer à Me, dç Mainte- 
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non qu’elle avoit un frere dans le Ciel; 
de fone qu’elle apprit à la fois ce qui 
pouvoit l’affliger le plus vivement & ce 
qui devoit la confoler. Elle pria le Roi 
de donner une Abbaye à l’Abbé Madot. 

Cet Eccléfiaftique, indifférent pour les 
richeffes tant qu’il avoit été dans la pau- 
vreté , méprifa la pauvreté dès qu’il fut 
riche. IL engagea Me. de Maintenon à de- 
mander pour lurl’Evêché de Tournay, 
vacant par la mort de M. de Coëtlogon. 
Le Roi l’y nomma. Le P. de la Chaife 
lui repréfenta que le Chapitre compofé 
de Gentilshommes, obéiroit avec peine 
à un bourgeois. Madot demanda l’Evê- 
ché de Belley , & l’obtint : il demanda 
une fécondé Abbaye, & l’obtint encore: 
il demanda des lettres de cachet contre 
fes Chanoines; on lüi en accorda. Me. 
de Maintenon crut que les defirs de cet 
homme infatiable étoient enfin remplis. 
Mais chaque jour de nouvelles lettres.de 
Belley lui demandoient de nouveaux fer- 
vices. Elle entroit avec reconnoiffance 
dans tous les befoins du faint Evêque , 
non fans murmurer qu’il lui fît payer fi 
chèrement le falut de fon frere. Enfin , 
Madot prétendit à un Evêché plus con- 
fidérable; & pour intéreffer fa pitié, lui 
dit que, l’air trop vif. des montagnes de 

%t • • • 
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Belley étoit contraire à fa poitrine , & 
qu’une tranflation dans un climat plus 
doux la rétabliroit. Me. de Maintenon 
qui lui voyoit l’embonpoint de la plus 
brillante fanté, & qui d’ailleurs efiimoit 
les Evêchés par les fatigues & non par 
les revenus , lui répondit : » Vous ne pou- 
» vez, dites -vous, vivre long- temps à 
■ » Belley, eh bien, Moniteur, apprenez 
» à y mourir . 

Me. de Montefpan ne l’avoit pu en- 
core apprendre. Elle paffoit l’hyver à Pa- 
ris , & l’été en Poitou : toujours mal oit 
elle étoit , toujours bien oit elle n’étoit 
pas , croyant que Dieu oublieroit fes pé- 
chés fi elle en perdoit la mémoire, & 
craignant qu’ils ne lui fu fient jamais par- 
donnés, toutes les fois qu’elle fe les rap- 
pelloit : pourfuivie par fes remords , & 
tâchant de les appaifer par quelques au- 
mônes : fi orgueilleufe , qu’elle difputoit 
le pas aux Princefles Lorraines , comme 
fi le titre d’ex-maîtreffe du Roi donnoit un 
' rang; & fi humble, qu’elle montroitune 
efpece de joie , quand fes domeftiques lui 
•manquoient de refpeéh Quoiqu’éloignée 
de la Cour depuis vingt ans, elle avoit 
confervé tous les défauts qu’elle y avoit 
acquis, la molleffe, la bifarrerie, la dé- 
fiance, & fur-tout l’ambition : tant ilef| 
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dangereux de donner à notre ame de mau- 
vais plis! Dès qu’on put fe moquer d’elle 
• impunément, La Bruyere la peignit, dans 
Tes Caractères , encore idolâtre de fa beau- 
té , en contemplant les relies précieux 
avec complaifance , àc demandant à foi- 
xante ans à fon Médecin , pourquoi ces 
rides, cet eftomac E foible , cette humeur 
chagrine? Elle entra, par vanité & par 
inquiétude, dans la cabale des Janfénif- 
tes, qui la comparèrent à Me. de Lon- 
gueville, & la célébrèrent comme une 
Sainte du parti : ces gens-là ont toujours 
eu de plaifants Saints! Le Roi fut par 
Mr. de Pontchartrain cette nouvelle , qui 
effaça de fon cœur tout fentiment d’efti- 
me ou d’amitié, s’il y en reftoit encore.' 

Elle alloiî toutes les années aux bains 
de Bourbon : elle y cherçhoit la fanté , 
y trouva la mort. S’étant fait faigner 
mal-à-propos, elle fut attaquée d’un tranf- 
port au cerveau, qui joint à d’autres ac- 
cidents, ôta toute efpérance aux Méde- 
cins. Sur le champ , on dépêche un Cou- 
rier au Marquis d’Antin, pour l’avertir 
du danger où eft fa mere. Dès qu’elle eut 
la tête plus libre , fes femmes lui dirent 
qu’elle étoit très-mal, Elle les gronda fort, 
& foutint au Prêtre , au Médecin , à fes 
domeftiques, qu’elle n’étoit point malade. 
/ N iv 
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Le Marquis d’Antin arrive en pofle ; & 
ians defcendre de fa chaife, fans s’infor- 
mer comment fa mere fe porte, il de- 
mande fa caffette. On la lui donne : on 
lui dit que Me. de Montefpan n’en con- 
fie la clef à perfonne , & la porte tou- 
jours fur elle. 11 monte vite dans fon ap- 
partement, cherche la clef dans le fein de 
fa mere agoniffante, vuide la caffette, la 
referme, & part fans donner aucun or- 
dre, fans témoigner ni curiofité, ni fur- 
prife, ni regret, ni pitié. Quelques heu- 
res après , Me. de Montefpan expira. 

Elle avoit ordonné dans fon teffament J 
que fes entrailles feroient portées à la 
Communauté de St. Jofeph. Elles jet- 
toient une fi grande puanteur à caufe de 
ta chaleur de la faifon , que le porteur 
revint fur fes pas, U alla les remettre 
aux Capucins de Bourbon. Le Pere Gar- 
dien , infeûé de cette odeur , les jetta aux 
chiens. Quand on apprit à la Cour ce 
qu’étoient devenues les entrailles de Me. 
de Montefpan , on en plaifanta ; un de 
fes anciens amis dit : Ejl-ce quelle en avoit ? 

Ainfi finit cette femme célébré par fa 
beauté, par fon crédit, par fes égare- 
ments , & par fes malheurs. Elle eut mille 
qualités , & pas une vertu ; mille défauts, 
ôc pas un vice. Elle fit le déshonneur de 
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fon mari, ternit la gloire de fon amant, 
& s’enrichit de la mifere de fes conci- 
toyens. Ni le Roi, ni le peuple, ni fes 
enfants ne la regrettèrent : elle paffa la 
moitié de fa vie dans la faveur , & l’au- 
tre moitié dans le mépris, plus honteufe 
de fes fautes que pénitente.. Son régné fut 
fi funefte à nos peres > qu’on peut le re- 
garder comme une punition du Ciel con- 
tre la France. Sa mort fut marquée par 
tant de circonftances effrayantes , qu’elle 
parut être un de ces coups de la Provi- 
dence, qui, daigne quelquefois fe juftifier 
auprès des foibles , & confondre l’incré- 
dulité des fages, foit en frappant de fa 
main des peuples entiers , foit en refu- 
fant aux pécheurs publics les confolations 
de la grâce & les fentiments de la nature. 


N 

Fin du Tome quatrième. 


N v 
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